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AVERTISSEMENT.

Pour
nous maintenir dant l'ordre, que

commençons la feconde Partie de ce Volume par
les lettres, dans lesquelles Monfieur le Vayer

et donné le pliis des Remarques fur la langue



AVERTISSEMENT.

Ces quatre lettresfurent écrites à Mon-

fieur Naudé, Bibliothécaire du Cardinal Ma-

zarin, & ami intime de l'Auteur, à f occarion,

des Remarques de Moufieur de Vaugelas fur la

langue Françoife, qui par la fuite fontdevenues

fi célebres. L'Auteur de la vie de Monfieur le

Vayer, placée à la tête de cette Edition a déja

alleguéà lapage 34. plufieurs motifs qui avoient

aigri Monfieur le Vayer, qui étoit auffi bien

due Monfieur de Vaugelas, Membre de l'Aca-

demie. A cela nous pouvonsA que

dans la Préface de fon livre, Monfieur de Vau-

gelas avoitpour ainfi dire affecté de critiquer le

Traité de Monfieur le Vayer, qui a pour titre,

Confidérations fur l'Eloquence Françoife dé

ce Tems) & que nous nvons donnédans la pre-

priere Partie de cette Edition. Monfieur le

Vayer ne s'étoit que trnp déclaré dans fes ouvra-



AVERTISSEMENT.

ges, que les recherchesGrammaticalesn'étoient

point fon objet; qu'il s'occupoitplus de la matie-

re qu'il traitoit, que des expreffions, & même

des tours de phrafes figurés. D'ailleurs il étoit

si portë pour les richeffes de fa langue, qu'il

ehercleoit toûjours à montrer,que rien n'y eft

fi muifible, que l'aboliffement des anciens mots ou

des anciensphrafes. Ji ne nous feroitpas mal

aifé d'étaler sa façon de peser, si c'étoit ici le

lieu de nous étendre fur les richesses
de la langue

Angloise,ou peut-être encore de la langue Rus-

fe, qui ont de grands avantages, dèsqu'il est

queftion de traiter des arts & des fciences.

Toutes ces raisous, & peut-être d'autres

encore, engngèrent nôtre auteur à écrire ces

quatre lettres contre les Remorques de Vauge-

las, Il efl assez décidé, que toutes ces criti-



AVERTISSEMENT.

ques Grammaticalesfont en elles mêmes d'une

grande aridité, & pour for.dinaire d'un en-

nui bien à charge à la plus grande partie des

leé7eurs. Et c'est fans doute, pour obvier à

cet inconvenient,que nôtre autcur a inferé dans

ces lettres nombre de reflexions solides, & mê-

mes amufantes, fur tout dans la derniere, qui

peut véritnblement fervir de Supplément à for

Traitéde l'Eloquence Françoife.

Nous ne laisserons pas d'observer en paf
fant, que malgré toutes les critiques, qui ont

attaqué les Remarques de Vaugelas, il n'a pas
laissé de se maintenirjusqu'ici dans un grandcré
dit A bien des égards elles font d'un guand

poids, la plûpart des auteurs encore de nos
jours fouvent s'étaient far

ces Remarques. Il
eft aussi très décidé, que depuis le tems de Mou.



AVERTISSEMENT.

fieur le Payer le Style de la langue Françoife,

& je diroispresque le Genie de la Nation, est

tellement changé, que fi Monfieur le Vayer re-

venoitparmi nous, il ne reconnitroit sûrement

plus ni fa Langue, ni fa Patrie.

Les autres lettres qui fuiventfont dans le

même goût que celles que nous avons données

dans la premicre Partie de ce Volume; elles vou-

lent fur différens fujets de Philosophie & de Lit.

terature.



DES
NOUVELLES REMARQUES

SUR LA LANGUE
FRANÇOISE.

L E T T, R E LVII.

MONSIEUR,

J'ai vû le Livre des Remarques fur
nôtre Langue, dont vous voutés que

je vous parle, le mérite dé fon Auteur no
m'aiant pas permis d'en négliger la lecture.
Encorequ'on vous ait dit, qu'il y a bien des
non-valeurs; & quoiqu'il reffemble en ef-

fet à l'Egypte d'Homere, dont toutes les
plantes ne font pas de même bonté, tenés
pour affuré néanmoins, qu'il contient de très
belles obfervations, & qu'on en peut retirer

Tome VI. Part. II. A



beaucoup de profit. Mais difpenfés-moi, jé
yous fupplic, de vous entretenir fur un fujet,

pour lequel je commence a reffentir, je ne
fçai quelle averfion. Mon ame fe fait ac-
croire, qu'il eft tems de s'occuperplus ferieu-
fement, & qu'il y a de la honte à s'amufer
encore à des quêtions de Grammaire. Cer-
tes Platon, tout éloquent qu'il eft, ne laiffe

pas de declamer en plus d'un lieu contre le

trop grand foin des mots, & l'exceffive af-
fectation du langage. Si verborum, dit-il
dans fon Politique, crtriositatem vitaveris,
evades in senectute admodum sapientior. Et
dans fon Theætetus, qui est le Dialogue de
la Science, il déclare, qu'unecertaine no-
gligence au choix des paroles a souventbon-
ne grâce, tant s'en faut, qu'elle foit indigne
d'un honnête homme: Nominum & verborum
facilitas, & non nimis accurata examinatio
vt plurimum non est fordida & illiberalis, fed
ejus potius contrarium: est autem nonnunquam
etiam necessaria. Je ne m'amufe pas à vous
tranlèrire le Grec, que vous pouvés voir
vous même. J'aime mieux vous ajouter,
que Clément Alexandrin, qui rapporte ces
deux partages de Platon au premier livre de
les Tapifferies, les,trouve fort conformes au
texte de l'Ecrituie Sainte. Ne multum verferis.



in verbis, jugeant, que de contrevenir à ce
précepte, c'efi commettre la faute de ceuh,
qui ont plus de curiofité pour leurs habits,
que pour leur propre peribnne, & qui ne fo
foncientpas tant d'avoir le corps net & à fon
aife, que d'être vétus Superbement & à la
mode. Enfin, quand je me reprétènte cette
févère fentence que Seneque a prononcée
dans une de lèi Epitrcs. Turpis & ridicula
res est elementarius senex, mon efprit fe re.
Volte tellement.contre toutes les loix de Do-
nat & de Priféien, qu'en vérité ce me feroit
une trop grande contrainte, d'y faire la nioin-
dre reflexion. j'avouë néanmoins que c'efl
prendre les chofes un peu trop à la rigueur:
Auffi serois-je très faché de trouver à redire là
deffus aux divertiffemens des autres, quoique
le mien ne s'y rencontre pas. Et j'honore
d'ailleurs à un tel point cèlui; qui a pris la
peine de nous donner ces belles Remarques
qu'il n'y a rien que je ne penfe à fon avan-
tage, au même tems que jé veux être fi au-
ftere en mon propre fait, Trouvés bon que
je le vous témoigné, en vous reprêlèntant
en fa faveur, que ce grand Chancelier du

Roi Theodoric ne dédaigna pas à l'âge de cassi

j quatre-vint treize ans; comme il le confeffe
dans fon Avant-propos, d'écrire le livre que



nous avons de lui, touchant l'Orthographe,
sans parler de ceux, qu'il à faits de la Gram-
maire & de la Rhétorique. L'exemple de
Socrate nous apprend auffi, qu'il n'y a point
de tems fi avancé daps la vie, auquel il ne
foit bienfeant de s'induire des chofeà mê-

mes, qui femblent les plus legeres.. Et ft

ce fameux Domteur de tant de monstres rie
crût pas fe faire tort de purger une étable de
toutes fes ordures, peut on blâmer celui, qux

s'appliqueà mettre nôtreLangue dans la plu9

grande pureté dont elle efl capable, & qui
tâche d'en ôter tous les defauts, que le bar-
barisme ou le solœcisme y ont introduits?

Ne vous imaginés donc pas, que la part
que je puis prendre dans toutes fes cenfures

me touche très fenfiblément; ni que ce qu'il

a couché en characteresdifférens dans fa Pré-
face, me, donne le moindre reffentiment, qui
lui puiffe être préjudiciable.. Tant s'en faut,
j'ai été très aife qu'il fe foit déchargé de ce
qu'il avoit fur le cœur, & -qui le devoit sans
doute incommoder depuis un fi long tems.
Car vous favés bien, qu'il y a dix ans que' le
livre dont il rapporte les textes fut imprimé;
& je m'étonne seulement que le mal, qu'il
pouvoit faire, & qui demandoit, dit- il, un
fort promt remède, lui ait, permis de nous



lailfer durant ce terme dans le peril. Mais
comme ion zèle pour le public est toûjours
louable, nonobstant ce retardement, il ne'
trouvera pas mauvais, que pat un même
motif je vous donneavis,qu'il ne faut pas
prendrefes fentimens particuliers pour ceux
d'une Compagnie, qui ne peut être jamais
trop eflimée. Je vous le dis fans flaterie,
&.vous proteste, que depuis fon établisse-

ment) j'ai vu fort peu de perfonnes, qui en
parlassent avec mépris, puifque rien ne l'évite

aujourd'hui, qui ne sussent infiniment au des-
sous du mérite de ceux, qui la compofent,
pour ce qui touche le bel usage de nôtre
Langue. Si les regles de cet Auteur venoient
donc de fi bonne part, je vous exhôrterois à
Ies refpeéler comme des Oracles, & pour
moi je ferois gloire d'y déférer en me retra-
ctant, encore que je ne cruffc pas faire en
cela une action héroïque comme il la nom-
me. J'ai bien apris de la Morale, qu'il y avoit
quelque thofe d'hér6ique à. furmonter les
grandes passions, comme sont celles de la

colere; mais pour ce qui touche une fimple
déserence en des choses légeres, telles que
font telles-êi, il me fcmble que cela s'appel..
le docilité, qui etl une vertu dont les moin-
dres eofans font capables, & que je crois



n'avoir été mife .que cette feule fois au rang
des Héroïques. Quoiqu'il en foit, je ne
veux pas dire, qu'une infinité debelles cho-
lès, qui fe voient dans ces Remarques, no
viennent de ce lieu de resapctdont nous par-
lons mais je vous assure, qu'il n'est pas de
même du retle où vous trouvés tant à redire,
& que ce feroit une grande injustice,d'attri-
buer à tout un Corps des opinions fingu-
lieres, qui ne doivent être çondderées que
comme le font celles des particuliers.

Après ce petit avis, je vous en donnerai
deux ou trois autres (aucunementpour vous
contenter) qui regardent principalement cet-
te Préface, quoiqu'ils ne. laissent pas d'être
importans pour la lecture de tout l'Ouvrage.
En premier lieu, elle accufe ces Messieurs
dont elle fe plaint, les nommant toùjours-de
la forte, d'avoir fort déclamé contre la pureté
du langage, & contre ses partisans; à quoi
je me doute, qu'ils n'ont jamais pénfé: pour
le moins ne voit-on rien qui aille là, ni dans
le livre dont il cite les Textes en groCe let-
tre, ni dans tous ceux, dont j'ai pû prendre
quelque connoiflance. Comme ils ne par-
lent que du mérite de l'Eloquence, ils
n'avoient garde d'être pour l'impureté des
mots, ni pour celle des phrases, puifque



tout le monde fait qu'il n'y ù rien qui lui foit,
fi contraire. Mais comment peut-on écrire,

que dans tous ces beaux raifonnemens qu'ils
font de la Langue, ils neparlent jamais de
l'Usage? semblables ceux, qui traiteroient
de l'Architecture sans parler dit Niveau ni de
l'Equierre, ou de la Géometrie practique, sans
dire un feul mot de la Regle ni du Compas.

Vraiment c'est une chose étrange, qu'à l'ou.
verture du même livre, dont je viens de par-
ler, & qui semble être l'objet principal de
cette Préface, l'on ne manque jamais à ren-
contrer dequoi prouver la fausseté de cette

imputation, & qu'on la puiffe même con-
vaincre de mauvaise foi, vû qu'un des ar-
ticles dont on fe plaint, commence, par ces
propres termes: Il y a aussi la considération
du mauvais son, & dit peu de satisfaction que
reçoit l'oreille, quand elle efl touchée de quelque

mot que l'Usage n'a pn encore poli ni approu-
vé. Je vous prie que je vous rapporte enco-
re ce que je trouve au feuïllet précedent. Il
faut que ceux, qui prétendent à /,Eloquence, fas
sent kurpremiere étude de la valeur des mots,
& de la pureté des dictions, poursavoir celles,
dont ils se peuvent servir, & celles, qui doivent
être rejettées comme n'étantplus en usage. Car
c'ejl une des premieres regles que donnent les



Maitres de cetteprofeffion, d'éviter comme un
écueil toutes les paroles inusitées, & de lescon-
sidértr pour ftre de la nature des piècesde mon-
noie, dont il ne fefard jamais charger, si elles
a'ont cours, & que le peuple ne les réçoive.
-Avec quel l'ront ofe-t.on dire après celui &
aflez d'autres endroits du même livre, que
ces Messieurs qu'on prend fi fort à parti, ne
parlent jamais de l' Ufage? Ils en publient
l'importance dans leurs ouvrages. Ils tom.
bent d'accord de toutes les definitions qu'en
donne fAuteur des Remarques. Ils con-
dannent le mauvais aussi rigoureufement
qu'il fe peut. Et ils conviennentencore avec
lui sur ce point, que quand le bon eft recon-
nu, fon ne fauroit mieux faire que de le fui-

vre. Mais ils foutiennent, qu'il s équivoque
après cela: Qu'il prend le douteux & l'in-
connu, ce font fes termes, pour lebon, le
déclaré, ou le véritable: Et qu'il n'y a rien
de fi contraireà ce dernier, que le jugement
qu'i! fait de beaucoup de paroles, & d'un
grand nombre de façonsde parler condan.
nées par fon livre, fût-il, comme il le dé-
çlare dans cette Préface, beaucoùp plus sa-

vanc que lui.
Vous rirés, je crois, de lui voir refuter

tous les Auteurs dont il s'cst fervi, & qui cho-



quent fet fentimens, parcestermes généraux,
qu'ils ne àifent rien moins que ce qu'on leur fait
dire. Des réponfes fi indéfinies ne s'em-
ploient jamais qu'au defaut de raisons, qui sa-

tisfassent dans Je particulier. Et quand il
choifit entre tant de passages qu'il avoit à
combattre, celui de PomponiusMarcellus,
il montreassez ce qu'il pou voit faire au retle.
Ces Messieurs, dit- il, en font leur épée & leur
bouclier. J'ai pris la peine de revoir l'endroit,
ou l'on a parlé de ce Marcellus, ce qui s'eft
fait tellement en passant au fujet de Tibere,
que ç'a été fans y joindre la moindre reAe-
xion, tant s'en faut, qu'on ait pris cela pour
principal fondement. Il s'écrie qu'on a
grand tort d'avoir écrit, que ce Grammairien
s'étoit rendu extrêmement importun. & mê-
me ridicule, à force,d'être exacl ôbfervateur
de la pureté de fa Langue; ajoutant, que
6uetonene l'a pas dit ainsi, & qu'il faut que
par furprife, ou par négligence l'on fe foit
mépris,de la forte. Déja pour ce qui est du
ridicule, c'est lui même qui a le tort de s.'eu
plaindre, puifqu'il a pris la peine d'étendre
au long le procédé pedantefque de Marcel-
lus, (car il le nomme de la façon) avoüant
que Cassius Severus eut raifon de s'en moc-
quer. Et quant à l'importunitéqui accom-



fpagnoit la trop exacte obfervation des régies
& dé la pureté de fa Langue, voici le propre
texte de Suetone lors qu'il commence à par-
lerde lui Marcus Pomponius Marcellus ser-
monis Latini exactor molestissimus. Il n'en
faut pas davantage pour faire reconnoitre la
valeur de cette instance, qui nie une chose
fi claire, & qui va toute à prouver que Mar-
cellus n'étoit pas un ridicule observateur des
loix Grammaticales, parce que c'étoit un vrai
Pedant. Pour moi je vous confesse, que je
n'entens rier à de telles négatives, ni à cette
forte de raifonnement.

Ce n'est pas que je ne veuïlle respecter au
double, comme j'y fuis obligé,. une pexfon-

ne, qui a eu affez de courtoifie pour dire,
qu'elle faifoit profession de nous honorer.
Mais encore n'est il pas jufle d'abandonner
fans repartie des fentimens, qu'on croit rai-
fonnables, à cause qu'ils n'agréent pas à tout
le monde, & qu'ils heurtent des maximes,
prifes de fi longue main, qu'on ne les peut
abandonner. C'est le fondement ordinaire
de toutes les animofités, qui paroissent dans

nos difputes. Il nous fâche de quitter quand
nous devenons vieux, la mauvaifedoctrine
de nos jeunes années. Quod quisque per-
peram in juventute didicit, insenectuteconfiteri



mon vult. Et nous sommes fi fenfiblesde ce
côté-là, que nous contenons jufqu'à l'extré-
mité pour une syllabe, si nous fommes ac-
coutumés depuis un longtems à la pronon-
cer. Il me feroit fort aifé d'appliquer cela

au fujet de cette Lettre, & de vous montrer
par le menu, avec-combien d'injuilice l'on
s'opiniâtre à condanner, ou à faire valoir
des termes indifférens, par une pure préven-
tion d'efprit. Mais je vous ai déja declaré
la resolutiondu mien, à méprifer les chofes,
qui font fi peu de fon goût. Et puis, il n'y
auroit point d'apparence, de mettie à rexa-

men les phrafes ni les dirions, dont traite
cette Préface, ptdfqu'elles font plus particu-
lierement confidérées dans le corps de l'ou-

vrage, ou je vous ai dit que je ne voulois
point toucher.

Il vaut mieux, que j'emploie ce qui me
reste de papier, à combattre le dangereux
Aphorifme, qu'ona glissé vers le milieu de
la pièce pour le faire paffer avec le reste;
Qu'il nefaut qu'un mauvais mot pour décrier
un Prédicateur, un Avocat, un Ecrivain,
qu'il est capable de faire plus de tort qu'un mau-
vais raifonnemeny. Pour moi je tiens ce
discourspour un auffi grand blafphemedans
la matieredont il efl question, qu'on en puis-



fe jamais prononcer. Car pour ce qui con-
cerne ces trois professions différentes, il fau-
droit, que la réputation d'un Prédicateur)
d'un Avocat, ou d'un Ecrivain fût bien mal
fondée, pour être fi tôt & fi. facilement ren-
versée par un feul mot, que chacun d'eux
croit fans doute très bon, puifqu'il l'écrit ou
le profere, mais qui n'agrée peut-être pas à
une oreille trop dcliçate, ni à un Lecteur
icrupuleux. A la fin l'on voudra qu'unPré-
dicateur prenne garde de plus près aux loix
de la Rhétorique, qu'à celles du Decaloguc,
& qu'un Avocat longe davantage aux règles
du Dcfpautere, qu'aux Constitutions de
Tribonien. En tout cas, je maintiens, que
la plus mauvaife diction, qui puisse apparem-
ment être emploiée, ne doit jamais causer
un mauvais effet, & qu'elle ne le peut aussi
qu'envers des perfonnes très injuftes. Il y a
même lieu de fbùtenir que jamais homme
n'a mis la main à la plume, ni, parlé en pu-
blic, dont la renommée n;eut été bien tôt
diffamée, fi cette maxime avoit tant-foit peu
de vérité. Mais pour ce qui conCerne le rai-
fonnement, qu'on veut rendre de moindre
confldération que les fimples paroles, c'est
ce que je vous prie de rejetter bien loin de

votre efprit, quelque prétexte qu'on prenne



pour l'y imprimer. Et qui font les perfon-

nés, dont il faille faire quelque état, fi elles
s'apperçoivent plutôt d'un mauvais mot que
d'un mauvais raisonnement, & fi elles s'ar-
rêtent plûtôt au premier qu'au fecond? Te-
nonspour une vérité inébranlable, que c'ett
de la bonne penfée que doit venir le prix à
une piéde d'Eloquence, qui n'a rien fans elle
de recommandable, pectus éft quod nos difer-,

tos facit, & vis mentis. Mercure n'a nul
pouvoir fans l'aide de Minerve. La plus
grandepureté de langage est infipide, & res-
femble, fi elle n'en accompagnéedu bon
fens, à un boüillon d'eau claire, qui ne nour-
rit point. Et quand Salufle a dit de Câtilina,
qu'il avoit affez d'éloquence, mais fort peu
de jugement, huic eloquentiœ satis, sapientiœ

parum, il n'a parlé que d'une fauife Eloquen-

ce, dont on ne doit jamais faire la moindre
estime. C'est pourquoiCicerona pofé pour
un fondement certain, que fans la Philoso-
phie l'on ne pouvoit être véritablement élo-
quent Positum sit in primis, fine Philosophia

non posse effici quem eloquentem. Et
dans un autre endroit il maintient, que la
fource de l'éloquence ne fe doit chercher
que dans l'étude des belles Lettres, nommant
cette même Philosophie, la mere de toutes



les bonnes avtiuons, matream benfactorum, be-

neque dictorum. Quintilien n'a pas été d'une
opinion différente. Il remarque âpres ce
grand Homme qu'il appelle'toujours fon
Maire, que ceux, qui enfeigrioient autre-
fois à bien parler, étoient les mêmes, qui

apprenoient à bien penfer. Et il protefle,
qu'il s'oppofera toute fa vie à de certaines
gens,qui fans te foucier beaucoup des cho-
fes, qui importent le plus, & de la matière
dudiicours, qui doit faire le capital, vieil-
Ment dans une vaine recherche de termes
choifis. Afin que vous ne penfiés pas que
je vous impofe, voici fon texté Refifatm iis
qui onissa rerum, qui mervi sunt incaufis, dili-
gentia, quodaminanicirca voces studio senefcunt.

En vérité fagréable élocution eft à prifer,
mais non pas jufqu'à un tel point, que nous
la rendions plus importanté que le raifonne·
ment. Aaron, qui étoit fort difert repré-
iènte la premiére, l'autre reffembleà Moïfe:
& Dieu femble avoir decidé le mérite des
deux par. ces paroles, ille erit tibi vice Ora-
toris, tu vèro ei vice ei. Jè ne doutépoint
que celui même, qui avance la proposition,
dont nous nous plaignons, ne tombe d'ac-
cord de tous les avantages que nous don-
nons au dernier, puifqu'il avouë, qu'il n'y a



point de comparaifon de l'un à l'autre. Mai-
cependant il efl très dangereux ici de laiffer
établir des maximes, qui vont à faire négli-
ger ce qui eft le plus important: outre que
nous pouvons dire, qu'elles ne font pas véri-
bles. Il ne faut pas fouffrir, qu'on donne
en quelque façon que ce foit le premier lieu

aux chofes inférieures & fubordonnées, ni
qu'onmette le ferviteur dans la placedu Mai-
tre, ou qu'onprenne, comme difoit cet An-
cien, Melantho & Polydora pour Penelope.
Nous voions tous les jours des Auteurs, qui
font d'autant plus mal, qu'ils écrivent bien &
poliment, parce qu'ils ne s'amufent qu'à des
bagatelles, où l'on peut dire, qu'ils emploient

& confument de trop nobles materiaux.
Combien s'imprime-t-il de livres femblables
à ces fruits de cire, qui ne font bons, nonob-
stant leurartifice, qu'à tromper-la vue ? Et ce
que dit gentiment l'Efpagnol, n'est-il pas tout
évident,qu'onfe donneaffez fouventbien de la
peine à mettre necedades en almivar, ou pour
le dire avec moins de grace en François,à de-
biter des fôtfifes bien connues, Brilôns là, je.
vousSupplie, & voussouvehes que ces généra-
lités,où je me laifle quelquefoisemporter,ne
doiventoffenfer qui que ce foit, parce qu'elles

ne regardentpersonne dans le particulier.



SUR LE MEME SUIET.

LETTRE LVIII.

MONSIEUR,

Quoique vous aiez tort de me prêteur

comme vous faites, j'uferai d'sautant
de complaifancequ'il me fera poffible, pour.
vu que vous ne m'obliges pas à tenir plud
long tems la main à là plume, que ce que la
longueur d'une Lettre anez étendue le pour-
ra fouffrir. S'il falloit fatisfaire à toutes vos
demandes fur ces belles Remarques, je me
vermis réduit au travail d'un auffi gros vo-
lume pour le moins qu'eft le leur. Qu'il
vous fuffife, que je me ferai une extrême
violence, afin de vous rendre content, n'aiant
guères de chofes plus à contre-coeurque la
conteitation; fur tout quand elle doit être
aveç des perfomes de mérite, & qu'on ho-
node comme je fais celle, que je crains d'of-

fènfer ici par des fentimenes affezdifférens des
fiens. Car aprés tout, quelque équirables

que nous foions, -il arrive peu que nous dis-.

putions



putions fans reffentiment, & fans une fecret-

te émotion mal propre à confcrver les ami-
tiés. Je penfe qu'on en peut rendre cette
ration phyfique & morale tout enfemble,

que comme la communication eft grande en-
tre le jugement& la volonté, & leur liaifon
très.étroite, il eft auffi prefque impoffible,

que ceux, qui penfent divertément des cho-
fes, & qui ont des opinions côntraires, ibient
bien unis d'inclinations, & fe rendent autant
de bons offices, qu'ils feroient fans cela.
C'eft une honte néanmoins que nous foions
fi peu raifonnables, & une grande foibleffe
d'efprit, de ne pouvoir fournir la moindre
contradiction fans en venir pour le moins

aux mauvaifesparoles. Sit ifln in Grxcorum Cic, 2,
levitate perverfitas, qui nlttlediflis infectanturde Fin.

cos a quibus de veritate differtiunt. J'efpere
de me tenir tellementéloigné d'un fi intàme
procedé, qu'on ne me pourra rien imputer,
qui en approche, me contentant de vous re.
marquer fimplement ce. qui me femble Je

moins recevable en lifant ces Remarques
dont il est queflion. Ce fera fans y obfèr-

ver d'autre ordre, que celui du livre, qui les
contient, fi tant cfl qu'il en ait, puifquc l'Au-

teur a declaré qu'il n'en vouloit point garder,
& fans me donner plus de peine que de rc-



paffer feuïlle à feuille fur les endroits où j'ai
mis une petite marque en faifant ma pre-
mière levure.

Page 6. Je m'étonne qu'il condanne Cypre,
.fon grand Auteur Coefféteau n'aiant point
écrit ce mot autrement, comme on peut le.
voir au neuvième chapitre du troifiéme livre
de fon Florus traduit. Il etl vrai, qu'on dit
communément de la poudre de Chypre;
mais dans un difcours d'Hiftoire, ou de Géo-
graphie, il eil peut'être bien à propos d'écri-

re Cypre, qui efl plus correct, & que je fe-
rois très fâché de condanner en ces lieux-là.

P. 31. Il veut que fuperbe foit toûjours
adje8if, & jamais fubflanrif, pour dire l'Or-
gueil. Pourquoi cela? puifqu'outre les Pré-
dicateurs, & une infinité de gens qui difent
.la Superbe, comme il l'avouë, on lui peut
cotter un très grand nombre de bons Auteurs
qui l'écrivent. Il n'a pas donc l'UCage pour
lui. Et s'il fuffit de faire le fcrupuleux, un
autre protégera qu'il ne veut, pas dire la co-

lere ni le chagrin, parce qu'ils font quelque-
fois adjectifs, un homme colere, gn homme éha.
gain. C'eft la beauté de toutes les Langues
d'avoir des noms de cette nature, & ils font
couvent très néceffaires pour diverfifier.



Jl condannedans la même page bref & en
somme, comme vieux; ce qui est si peu vrai,
que nous n'avons point de termes, qui foient
ni plus dans la bouche de ceux, qui parlent
bien, ni plus emploiés par ceux, qui écri-

vent le mieux. Il en a dit autant de quast,
dans la page 24. le nommant bas; mais par-

ce qu'il s'en efl comme retrace au même
lieu en faveur de cette façon de parler, il
n'arrive quasi jamais, qu'il trouve bonne, je
ne m'y fuis pas vouluarrêter.

P. 33. Voici une de fes plus grandes er-
reurs, de blâmer ce qu'il appelle tranipofitiou
de Pronoms, le, la, les, ce qui ne l'eft point,
& fi fa regle étoit vraie, qui condanne je le

vouspromets, & fubflituë je vous le promets;
il faudroit dire n'éceffiirement je lui le dirai)
& non pas je le lui dirai, encore que le pre-
mier ne vaille rien. On dit indifféremment
je le vous dirai, & je vous le. dirai. Toutes
les Langues ont cette varieté de locution
pour ornement, & c'est une pure fantaifie
de le vouloir ôter à la nôtre. Aulfi ne peut-
il nier, que ceux qu'il loué fi haut, & qui
véritablement ont le plus mérité de nôtre
Langue, ne combatent fon précepte. dans
toutes leurs œuvres. Il n'a donc pas encore
ici l'Usage pour lui ni beaucoup moins la



raifon, & l'analogiedes autres Langues. Je
lui foûtiendrai bien plus, qu'il eft fouvent
néccffaire de faire ce qu'il defend, & fon pr
pre exemple, vous le vous figurez, n'a rien
de mauvais, nos meilleursAuteurs joignent

ou feparent les deux vous fort ordinairement

avec beaucoup de grace. J'ai trouvé depuis
à la page 376. qu'il a prefque changé d'avis,
& pris heurcufement le nôtre.

P. 35. De condanner tantplus, parce que
plus tout feul fuffit en plufieurs endroits, c'est

une dangereufe rigueur, qui va à la ruine de
nôtre Langue: Le tant augmente quelque-
fois la fignification de plus, outre qu'il peut
lèrvir à la perfection d'une periode, C'eft à

tort, qu'il fe veut prévaloir ici de l'Ufage.
P. même. Je ferois bien fâché de' condan-

ner abfolument, comme il fait, cette façon
de parler cent mille écus valant; & de fait on
dit en la tournant, il avoit bien de meubles,

ou en meubles, valant cent mille écus, & non
pas vaillant. Mais quand on parle de toute
la richefie d'un homme, on dit fon vaillant,
& jamais fon valant.

P. 37. Toute cette remarque de ni, qu'il
appelle curieuse, efl purement chimérique,
& n'a jamais été obfervée. Dieu garde un

généreux Ecrivain de fonger à cela lors qu'il



veut exprimer une bonne pentée. Quidanm Lib.
10.

diligent tant putàntfacere fibiferibendi difficul Inft. c. 3.

tatem, dit fort bien Quintilien.
P. 42. Il avouë que voire même est nécef-

faire, qu'il eft ordinaire, & qu'il ne le con-
danne point aux autres, se réfèrvant icule-
ment de n'en pas uier. Cela lui est permis.
Cependant les derniers livres des plus élo-

quens hommes de ce lîécle l'emploient fort
à propos. Ils ne le font pas, à caufe que &
même eft un pcu plus foible, à ce qu'il dit,
mais c'eft qu'on doit diverger, & que cette
particule & le trouvant trop proche, devant,

ou derrière, il s'en faut quelquefoisabficnir..
P. 43. Il eût bien fait de ne parler point

de cette extravagante opinion de Malherbe.
P.45. Je ne fai qui eft ce célebre Ecri-

vain qu'il blâme d'avoir mis ld où dans foii
dernier ouvrage, encore que je m'en doute.
Mais je fai bien que c'est avec injustice, le
terme étant fort bon, & d'une agréable varie-
té, pour ne pas dire toûjours au lieu que. Je

veux répondre ici une fois pour toute à l'au-
torité de fon M. Coefteteau, que c'eft une
fort mauvaife raifon pour condanner li où,
de dire qu'il ne s'en fert jamais. Peut- être
n'a-t-il jamais penfé à l'éviter. Quand ainfi
feroit néanmoins je n'en vois pas la confe-



quence. Ce Prélat avoit beaucoup de méri-
te, il a été un des plus fuivis Prédicateurs de
ion tems, & fa plume s'eft trouvée une des
mieux taillées qui fuffent alors. S'il a eu
pourtant les fcrupules qu'on lui attribue, il
n'en efl pas plus à estimer. Et l'on peut
dire, cela préiïippofé, qu'il eût mieux fait
d'être plus exact aux chofes' d'importance &
de négliger celles-ci, qui font peut-être cau-
fe, parce qu'elles lui occupoienttrop l'efprit;
de quelques bévues ou méprifes, qui lui peu-
vent être reprochées. II eût bien mieux

valu qu'il n'eût pas fait de la ville Corfiniunt

un Capitaine Corfinius, qui ne fut jamais,
comme cela lui etl arrivé au dix-huitième
chapitre du troifiéme livre de fon Florus; &

qu'au vintiéme chapitre fuivant il n'eût pas
traduit ces mots, sine missione, fnns attendré
le congé de leur Capitaine, qui veulent dire
en ce lieu-là, jufqu'à la mort, & fans atten-
dre aucune grace. Mais laiffons les Morts
parmi les Oliviers fans troubler leur repos,
ni la fuite de nôtre entreprife.

P. 47. Il abandonne ici injuftement Mat.
herbe pour-fuivre Coeffeteau. C'eft une
moquerie de préferer parce que ou pource
que l'un à l'autre. Ils n'ont nul avantage



que félon les lieux où l'on s'en fert, hors de
cette confidécation ils font indifférens.

P. 51. J'ai pitié de lui voir condanner uno
façon de parler des élégantes de nôtre Lan-
gue, où qui eft repcté plufieurs fois. Celle
qu'il lui préfere est bonne, mais elle n'est
pas meilleure.

P.54. Il aime micux dire le plus grand
vice à quoi il efl fujety que le plusgrand vice,
auquel il est sujet, ce dernier néanmoins eft
plus naturel. Son autre exemple. Les
treniblemens de. terre à quoi cepaïs est sujet, ne
vaut rien du tout, que peut-être dans la Sa-
voie d'où il eft, fort fujette à de tels accidents.
Il faut dire, Les tremblemens de terre auxquels

cepaïs est sujet.
P. 55. Sa regle de qui & quoi efl bonne

en quelque hofe, & fauffe en d'autres. Car
on ne dit .pas mieux, voilà un cheval à qui je
dois la vie, que c'est un chenal de lui j'ni recon-
nu les defauts. Tous deux font bons. Le
chevalavoc quoi, qui lui Conne bien aux oreil-
les, en offenfe d'autres,. qui trouvent mieux
dit, le cheval avec lequel.

P. 57. Solliciter un malade efl du bas
ufage quant à l'action inais non pas quant
à la diction; comme il le prétend.



P. même. Lovguement, dit-il, étoit fort
bon à la Cour il y a vint ans, mais on n' ofe-

roit plus s'en fervir dans le beau langage. Il

y a des lieux où il efl préferable à long tems,
comme dans cet exemple, l'on observa au
même tems qu'ils s'étoient longuementprome-
nés ensemble. L'on en pourroit rapporter
mille femblables.

P. 70. Où est-il allé chercher Phythngore
dont l'on n'a jamais oui parler? Pythagore
ne fuffisoit-il pas avec les autres?

P. 85. Les pieds & la tête nuds, est mieux
dit, que les pieds & la tête nuë, contre fon
fentiment; fi fon veut exprimer la nudité de
toutes les deux parties; à quoi je ne pense

pas qu'il ait pris garde.
p.88. Il ufe de cette phrafe, si c'étoient

nous, qui eussions fait cela, affurant, que tout
le monde parle ainfi. Je lui foûtiens qu'il
faut dire, f c'étoit nous, qui cussions faitcela:
foit que l'ufage favorife quelquefois & non
pas fouvent comme il dit, le folœcifme; foit

que le fi cétoit ne fe conjugue pas là, non-'
plus qu'en affer d'autres locutions, comme
fi c'étoit qu'il fût beau, fi C'étoit que vous me
l'eussiér ordonné.

P. 101. Il eft admirable de condanner
prcfque une façon de parler, en difant qu'il



ne s'en voudroit fervir que rarement,encore
qu'il tombe d'accord, que tous nos meilleurs
Auteurs s'en fervant, par cette belle raifon,
qu'elle choque beaucoup d'oreilles delicates.
Et qui font ces oreilles delicates, qu'il faille

tant confidérer, puisue ce ne font pas celles
de nos meilleursAuteurs?

P. 113. Germanicus a égalé fa vertu, &
son honneur n'a jamais eu depareil, il appelle
cela une construction louche, qu'il n'a jamais
remarquéeen M. Coeffeteau. Si elle l'étoit,

ce seroit à caufe du pronom fon,. non pas
pour ce'qu'il y confidére. En vérité il n'y a
que les yeux qu'elle puiffe bleffer. Et quand
je confidére cette censure, auffi bien que
celle de la page fuivante, où il ne peut fouf-
frir qu'on dise lors de son élection, pour quand
ilfut éiu, avec ce grand nombre d'autres
corrections femblables dont il a ufé, je né
faurois m'empêcher de m'écrier,

0 procerers! cenfore opus eft, an haru- fuven.
fpice nobis? far. 2.

P. 117. C'eJl un importun duquel j'ai bien

eu de la peine à me defitire, il improuvecela,
& veut qu'on mette dont, au lieu de duquel.
L'une & l'autre façon de s'expliquer est bon-
né, & je craindrois d'être importun, fi je vou.
lois que l'une fut meilleure que l'autre.



F. 119. Il n'aura ni les fains ni les mala-
des pour lui, quand il foûtient que se méde.

tiner est un mauvais mot.
P. 123. C'est pourtant à la Cour où l'on

chante, & ou l'on danfe des mieux. Il fe-

roit croire que l'on n'y parle pas de même,
fi fon obfervation étoit vraie.- Mais je vois
des premiers de ce païs-là qui n'en tombent

pas d'accord.
P. 124. Il parle fort bien de-Henri Qua-

tre, & toute cette section est véritable: mais
j'eusse voulu y ajoûter, qu'en parlant de nô-

tre Roi Charles le Sage, il faut dire Charles
Cinq, & non pas Charles Quint; comme
tout au contraire fi nous voulons parler de
l'Empereur, il faut écrire & prononcer Char-
les Quint; car ce feroit alors mal dit Char-
les Cinq, fi l'on n'ajoûtoitdu nom, mais l'on
dit toujours l'Empereur Charles Quint.

P. 138- Je ne fai qui eft cet rexcelleat
Avocat, mais il aura bien de-la peine à ga-
gner fa caufe, quand il veut qu'on dise quel-

que que puisse être. S'il y a une cacophonie à
éviter dans nôtre Langue, c'efi celle-là.

P. 140. Pourquoi ne dira-t-on pas fi bien,
le malheureux qu'il étoit, ,que, le malheureux
qu'il est. Il trouve bon celui-ci, il improuve
le premier.



P. 149. Il donne confeil à ceux, qui veu-
lent écrire poliment, de s'abfienir du mot
pofee, adverbial, pour peut-être. Je lui
foûtiens que toute la Cour le dit, & que nos
meilleurs Ecrivains l'emploient. D'ailleurs,
il fe trouve des lieux ou poffible eft mieux
placé, même dans le plus haut flile, quepeut-
être; foit pour éviter le mauvais fon dans

une répétition de plufieurs mots qui auroient
la même cadence ou terminaifon, foit pour
s'éloigner de peut, ou être qui feroient trop
proches; foit encore pour rendre la période
plus juste, ou mieux arondie, ce qui se pré-
fente fort fouvent.

P. 152. Le proceder à Pinfinitif fe dit à
l'exemple des Grecs, les Latins n'aiant pas
cette construction. Il eft autant dans le bel
ufage, que le procedé. L'un & l'autre fe
prononcent de même, ce qui trompe fou-
vent ceux, qui condannent le premier. Pour-
quoi ôterions-nous de nos livres une fi noble
façon de s'exprimer?

P. 171. Il approuve fur l'autorité de Mal-
herbe jamais plus, qui certes ne vaut guères

que proche des lieux où l'on dit mai piú.
P. 177. Cet article a beaucoup de bonnes

regles, mais il fe trompe en cet exemple, le
commerce Ta rendu puissante, en parlant d'une



ville; car il faut dire néceffairement, à cau-
fe de f a, le commerce l'a rendueë puissante. Son
exemple de Malherbe dans la page qui fuit

ne vaut rien nonplus; car la desobéissance s'est
trouvé montéeou trouvée montée, ne fe difent
point tous deux, il faut écrire, la desobéissan-

ce s'efi trouvée avoir monté.
P. 186. Je trouve beaucoup de perfonnes

qui ne peuvent fouffrir qu'il condanne fi de..
terminément cette phrafe, sa vigueur alloit
diminuant de jour en jour, qui est dans la bou-
che de tout le monde.
P. 219. Il eût donné une meilleure regle

pour les synonymes s'il eût dit, que quand
l'un ne signifie pas plus que l'autre, il s'en
faut abftenir; parce que. s'ils ne font alors

tout à fait vicieux, il y a peu à redire. Mais

que quand le dernier est plus significatis, ou
qu'il fert à re&ifier un fens équivoque du
premier, ils font fort bons, & demandent le
pluriel en fuite,

P. 220. Ai-je sait quelque chofe que vous
n'aiez sait ou saite ? font tous deux bons.

P. 221. C'est une pure imagination de
dire, que taxer pour noter, & même pour
accufer, n'est plns reçu aujourd'hui dans le
beau langage; & l'équivoque du Palais où
l'on dit taxer des dépens,des frais, des épices,



qu'on veut, qui l'ait rendu mauvais, est une

chofe ridicule.
P. même. Supplier. C'eft ici un des

dnots, dont il s'est fouvenu dans fa Préfaee,
uû il le-condanne, auffubienqu'ici, à l'égard
de Dieu. Je ne fai,qui font ceux, dont il parle,
qui dans la traduction des livres anciens l'ont
emploié en parlant des Dieux du Paganifme,
mais je ne voudrois pas alors condanner ce
mot, fâns voir comment ils l'auroient cou-
ché. 11 est certain, qu'on ne dit jamais aller
fupplier Dieu, & qu'un pere dit toujours à
ses enfans, allés prier Dieu. Cela ne prou-
ve pas pourtant que le mot de fupplier, foit
impropre, quand on parle à Dieu: Car on.
dit auai correctement que pieufement en
s'adressant à lui: Mon Dieu je vous supplie,
d'avoirpitié de mon ame, &c. A faute d'avoir
fait cette diftinction, l'Auteur des Remar-

ques a declamé à ton dans fa Préface contre
ceux, qui s'étoient plaints, qu'on banniffoit ce
terme à l'égard de la Divinité, mais qui n'ont
jamais ni dit ni penfé, que ce fut bien parler
de dire, fupplier Dieu, pour, prier Dieu.
voici leur p'ropre texte. Si nous en croisons

ces Messieurs, Dieu ne fera plus fupplié, il
saut qu'il se contente J'être Prié, puisque le mot
de supplier est impropre à son égard. Vous



jugés bien fi cette plainte n'étôit pas jufle, &
fi elle n'a pas été très mal interprété. En
.effet la prière ou l'on dit, Mon Dieu je vous
supplie, &c. témoigne bien plus d'ardeur,
que celle qui n'emploie.quele mot de prier.

P.224. Les Courtifans, & hommes &
femmes (c'est ainfi qu'il parle) qui-, pour
avoir rencontré dans un livre l'adverbe a pré-
sent, en ont foudain quité la lecture; com-
me faifans par là un mauvais jugement du
langage de fAuteur, fe font plus fait de tort
qu'A lui, & je le trouve fort heureux de
n'avoir point eu de Ledeurs fi peu raifonna-
bles. En vérité il faut avoir le gout fort de-
pravé, pour trouver à présent, vicieux. C'est
à peu près la même chose de partant, dont
il confeille qu'on s'abfiiennedans la page fui-
vante 225. Il extermine d'abondant avec la
même rigueur, p. 23o. & mêmement p. 244.

P. 249. Je ne fai qui efl'ce célebre Au-
teur, qui a écrit gagner la bonne grâce du
peuple, mais il eft repris par une raifon fortpuerile.

P. 250. On dit guarir & guerir; & le
premier n'eft pas mauvais comme il petife.
Guérir eft plus effeminé, & d'enfantde Paris
qui change l'a en e.



p. 251. Je ne vais pas à l'encontre de cela.

ne peut être condanné avec équité en ce mo-
derne & excellent Ecrivain, que je ne con-
nois point. Et cette autre phrafe, fut fait
mourir, n'efl pas mauvaife non plus comme
il la croit.

P. 256. il fe trompe, l'on dit aussi bien
courir la poste, que la courre.

0
P. 298. Je ne crois pas comme lui, que

chez les Etrangers fbit mauvais.
P. 305. II fe trompe dans l'exemple qu'il

donne, où cefurent n'est pas fi bon que su-
rent fans la particulece.

P. 367. Ce que ne fe resout point par fi,
comme il le dit, dans fes exemples mêmes,
il répond à id, & à quod, Latins, & n'est

point vieux, mais élégant.

P. 309- Vous me serés ce bien, &, vous

me serés le bien, font égalementbons. C'est

uné fantaisie de croire que le dernier foit
plus doux & plus regulier que l'autre.

P. 319. Je neferai jamais ingrat en vôtre
endroit, n'est pas moins du beau langage,
que je ne serai jamais ingrat envers vous, con-
tre le jugement qu'il en fait.

P. 320. Les trois fournitures de sel font
semblables, & c'efl se moquer de nommer la



dernière meilleure, & plus élègante. Il y
a autant de Cel spirituel en l'une qu'en
l'autre.

P. 349- Il préfère dit, à dise. Messieurs

nos Maitres, pour parler avec lui, ne feront
pas de fon avis. Presque tous leurs livres
portent dife au fingulier, difent au pluriel
& jamais dient. Le compofé médirt a fes

tcms qui favorifent leur opinion.
P. même: Bailler pour donner ne doit pas

être méprifé, il est néceffaire-pour diversi-
fier, outre qu'il eft en usage.

P. 3 59- Il fe trompe, il faut écrire quel·

ques ricltes qu'ils soient,& non pas quelque
sans s. C'eft la même chofe à l'adjectifqu'au
substantis.

P. 364. Je ne voudrois pas bannir de nô-

trc Langue notamment, comme il fait, &
il me femble, qu'il vaut bien nommément,
qu'il lui substituë.

P. 370. Il veut; qu'on diseprévit, & non
prévût,cdlui-ci néanmoins est plus en usage.P. 373.

A quoi penfe-t il de fiétrir cette
façon de parler, il est courroucé contremoi, en
difant qu'on en use rarement? Le figuré
n'ôte rien ici au propre.

P. 378. Toutcet article eft contre 1'usa-

ge, aussi bien que, contre la raison. Il n'est
pas



pas vrai, comme il l'affuire, que tous ceux,
qui sout iàvans en nôtre Langue, coridan-

nent cette phrafe qu'il propose, tous ses hon-

neurs, toutes fes richesses, & toute sa vertu
s'évanoüirent. Il veut qu'on mette s'évanoüit

au fingulier, ce qui feroit un parfait solœ-
cifme, à caufe que les pluriels, honneurs &

richesses, demeureroient iàns regime & sans
construction. L'oreille & l'esprjt sont fi fort
blessés quand on entend, tous fes honneurs,
toutes fis richesses, & toute sa vertu s'évanoüit,
qu'en vérité je n'ai trouvé pas un homme du
métier d'écrire & de bien parler, qui n'ait
rejetté cette élocutiôn. Mais vous ne devés

pas avoir trouvé mal plaifant, qu'il appuie
toute fa regle fur l'autorité des fenimes, qu'il
a consultées là deffus, & qui font toutes de
ion avis. Sans doute qu'elles dévoient être
alors dans le dégoût ordinaire à celles de leur
fexe. S'il eût retardé icpt ou huit jours â
leur propofer fa queftion, il les eût trouvécs

d'un tout autre fentimcnt. En tout cas je
foûtiens, que par les propresprincipes, puis
qu'elles n'étoient pas alors de la plus saine
partie de la Cour, qui fait le bon Uiàge, le-
Ion la definition qu'il en donne dans là Pré-
tace; il n'y a point d'apparence de les rendre
juges en dernier ressort de ce différent. Elles



me pardonneront, s'il leur plait, cette petite
raillerie, qui ne diminué rien du refpect, que
je leur ai toujours porté, & vous m'excufe-
rés de même, fi je remets le reste à une au-
tre fois, pour donner un repos à ma main,

que vos yeux feront fans doute bien aifes des

prendre.

SUR LE MEME SUIET.

L E T T R E LIX.

MONSIEUR,
Je fais pour m'acquiter de ce que je vousai promis, la chofe du monde qui eft le

plus contre mon genie, lors qu'entre tant de
belles Remarques, & de curieufes Obferva-
tions, je vous choifis celles, où je penfe
qu'on peut trouver à redire; comme fi je ti-
rois quelque Aubifoin & quelque Pavot fau-

vage du milieu d'une tres fertile moiffon.
La figured'Apollon, portant les Grâces dans
ta main droite; & ion arc avec, fes fleches
dans la gauche, comme beaucoup plus en-
clin à faire du bien, qu'à nuire, apprenoit



aux hommes d'étude, qui en faifoient autres
fois leur Dieu, qu'ils devoient bien plus vo.
lontiers louër que reprendre, & publier le
mérite des belles choies, que cenfurer les

autres. Mais puifque les mêmes confidéra-
tions, qui m'ont fait commencer, ces petites
notes, m'obligent à les continuer, je veux
vous'tenir parole, & reprendre le livre, quo
j'avois lg,iffé, au même lieu où je trouve le
feuillet plié.

P. 382. Celui, qui eft ici nomme un de

nos meilleurs Ecrivains, & que je ne connois
point, eft répris d'une façon de parler qui
n'efl pas une faute, encore que l'autre phra.
fe, qu'il préfere foit peut- être la meilleure.
Il ne faut pas, pour faire une regle, condan-

ner comme abfolument mauvais, ce que
nous trouvons, qui peut être mieux dit
autrement.

P. 383. Si le mot accoûtumance exprime
mieux & uniquement (il parle ainii) ce
qu'il fignifie, pourquoi le condanne-t-il, en
difant qu'il commence à vieillir; On nie qu'il
foit hors d'ufage, comme il dit; non plus

que davanture qui fuit.
P. 384. On ne rüque rien, comme il pen-

fe, en difant le peu d'affectionqu'il m'a témoi-
gnée, quoiqu'on dife fort bien témoigné.



P. 385. Lifés la règle qu'on propofe ici,
& comprenés,fi vous pouvés, par

quelles rai-
fons l'on condanne cette élocution, il a éti
bleffè d'un coup deflèche, qui étoit empoifonnée

Ec où a-t-il appris ce beau principe de Gram-
maire, que l'article indefini ne reçoit jamais
après foi le pronom relatif? Et quand cetto
maxime feroit auffi réelle, qu'elle eft imagi-
naire, que deviendront fes propres Aphorif-

mes, qui portent que l'ufage va fouvent con-
tre les règles; & que ce font des chofes fort
différentes quelquefois de parler bien & de
parler Grammaticalement, aliud Latine, alind
Grammaticè loqui. Y a-t.il quelque façon
de s'expliquer dans nôtre Langue, qui fe

prononcc plus naturellement ou plus ordi-
nairementque celle-H, & toutes celles qui
lui rcffemblent dans la contrariété qu'elles
ont à fa regle, contre laquelle il pèche lui
mênie en cent endroits; Celle qui fuit dans
la page 386. reçoit d'autres exceptions,que
du vocatif, & l'on dira fort bien, il a fait
cela par amour, qui est un dangereuxMaitre.

P. 388. Au fut-plus n'est pas du bel usage,
fi nous l'en croions, bien qu'un excellent Ecri-
vain qu'on peut imiter en tout le reJle, ne fasse

pas difficulté de s'en fervir dans fes derniers ou-
urages. C'eft une chofe étrange, qu'un



homme qui peut être imité en tout le refle,
mérite condannation pour fi peu de chofc,
& qu'il fc foit mépris en cela feulement. Il
obferve que dès le tems du Cardinal du Per-
ron au surplus étoit tenu mauvais là où au dt-
meurnut a cet avantage qu'alors il étoit bon,
n'y aiant que quinze ou lèize ans qu'on com-
mence à le mettre au rang des termes bar-
bares (cefl ainlî qu'il parle.) Admirés une
fi précife fupputation chronologique, qui
n'empêche pas pourtant que ces termes
n'aient toûjours été emploies, & ne le foient
encore tous les jours très élegamment.

P. 392. Je ne trouve pas étrange, que ce
foit un de nos meilleurs écrivains qui ait dit
avoir à la rencontre, car il n'eft pas mauvais,
& c'eft à tort qu'on le reprend.

P. 393- L'ufage & contre tout ce qu'il.
dit du mutuel, du reciproque.

P. 397.
Il approuve

cette phrafe, pour
s'empêcher d'étre suivi, que je ne blâme pas,
mais que beaucoupde perfonnes veulent évi-
ter. L'autre, qu'il trouve bonne avec rai-
fon, lai/fantsa mere avce sa femme ses en-
fans prisonniers, n'efl pas une faute dans la
Grammaire, comme il croit,

parce que la
préposition avec n'a pas toujours l'effet qu'il



dit, joignant au contraire, & entaffant divet-
fes chofes pour faire une pluralité.

P. 40l Il y en a qui trouvent plus à re-
dire que moi dans la façon dont il condannè
proiiessè.

P. 404. Il ne faut point éviter, quoiqu'il
dise, le mot d'eselavage, qui eft autri noble

que fa fignification efl miferable. Il eût
bien mieux fait de croire cet homme très
éloquent, qui le'trouvoit bon.

P. même. Auifer pour appercevoir cft bas,
dit-il, & de la lie du peuple. Les Princes
& les Princèffes néanmoins le difent tous les
jours & il s'écrit de même.

P. 4.08. Il le trompe, après avoir fait de
fort bonnes obfervations. On dit très bien,
il ne lepeut pas faire, & il nepouvoitpas mieux
faire, de forte qu'ôtant pns, il ne refte rien
d'incomparablement meilleur comme il le

P. 413. Seraphin n'a point d'm, en Latin
non plus qu'en François, témoin fon génitif,
& les autres cas tant du fingulier que du plu-
riel. Quand il y a une ni, il eft Hebraïque.
& indéclinable parmi nous. Il a raiibn de
condanner viol, pour violement, mais c'eft
fans befoin: car comme il ne fc dit point, je



ne penfe pas qu'il puiffe
montrer, que jamàis

perfonne l'ait emploié.
P. 434. Sa remarque fur courirsus, n'eft

pas bonne. L'on dit fort bien, il ne faut pas
leur courir sus.

P. 435. Il couche de façon que, qui est
très bon, en fort mauvaife compagnie, pour
le faire rebuter; ma questo non ua con fin-
salata.

P. 442. Vouloir, pour volonté, eft encore
auffi bon & en proie & en vers, qu'il fut
jamais.

P. 446. Il fe trompe, l'on dit fureur du
combat, auffi bien que furie? &la fureur du
mal fe dit aulfi.

,P. 449. Fortuné pour malheureux, n'eft
pas bas, mais beaucoup de perfonnes le tien-
nent mauvais en cette fignification, & qu'il
faut dire infortuné.

P. même. Et fi, pour, de plus, eft en
ufao-e, & auffi bon qu'il fut jamais.

P.
451. Les Gestes, qu'il ne peut fouffrir,

ont toüjours été un très bcau mot, & qui
fignifie autant tout feul, que hautes ou gran-
des) & héroïques actions, comme quand je
dis, les geftes d'Alexandre le Grand; Si je
ne difois, que les actions d'Alexandre le
Grand, cela ne fignifieroit prefque rien, &



fe pourroit entendre de fes moindres actions,
aufii bien que des plus relevées.

P. 458. Je fuis de ion avis, qu'on a eu
tort de reprendre l'exprefliondu Tacite Fran-
çois, qui cfl très bonne. Cela montre,
combien il y a de mauvais Critiques, & doit
donner une jufte appréhenfion de cenfurer
mal à propos.

P. 460. Cette regle touchant le verbe
avoir doit être mife au rang des autres, que
nous avons vues, qui regardent les tranfpofi-
tions. Il veut que tout lbit uniforme, & la
varicté eft celle qui agrée le plus. S'il eût

encore été malarle, vaut bien, s'il eût été en-
core malade, quoiqu'il veüille dire.

P. 463. Pourquoi bannit-il futur de la
prote? On y dit fort bien, les races futures,
les affemblées futures, & autres femblables.

P. 465. On ne dira jamais que très mal,
en parlant d'une Princeffe, elle vient incogni-
to, ce qu'il approuve. On dira, elle vient,
ou paffe comme inconnue. Et si l'on vou-
loit se servir alors du terme Italien de méme,
qu'on fait en parlant d'un homme, il faudroit
former une phrafe, & dire, elle veut passer
à l'incognitò, comme l'on dit à l'improuiste.

P- 479. Çe célebre Ecrivain, qui m'eft in-
connu, touffre une injufte cenfure, cette eu-



treprise lui est reiissie, eft aussi bien dit que,
cette entreprise lui a reiissi.

P. 484. Il laiff aux Notaires préalable, &
préalabiement. Mais que dites-vous de l'aver-
fion d'un grand Prince, (qu'a mon avis vous

ne conno ffés pas non plus que moi) qui
n'entendoit jamais dire l'un ou l'autre de ces
deux mots, fans froncer le fourcil ? Que
devoit it faire en voiant les Ennemis?

P. 485. Peu de perfonnes tomberont
d'accord de fes fubtilités fur beaucoup, parce
que gens ou pessounes font toujours fouf-en-
tendues. Et fa regle quand il fuit Ou préce-
de un adjectif, n'a rien de réel ni qui ibit
de l'ufage; de forte que ce n'est pas mer-
veille qu'un célebre Auteur l'ait violée.

P. 486. Ce qu'il dit ici du barbarisme eft
bien penfé, mais il l'applique mal. Il fem-

ble qu'il ne l'ait couché que pour triompher
de la phrafe, lever les yeux vers le.Ciel, u'il
attribuedans fa Préface à ces Meffieurs, dont
il s"est plaint fi hautement. Il la répete en-

core dan. la page 569. la mettant comme
ici au rang des barbarifmes, tant il a crû,
qu'eUe étoit propre à ion deffein. Cepen-
dant il se trouvera bien lom de fon compte.
Car je lui foùtiens, que comme il ne fauroit
montrer, que ces Meflieursaient jamais cm-



ploié cette élocUtion dans tous les livres
qu'ils ont écrits, parce que l'occafion ne s'en
est pas préfentée, auffi avoient-ils raiibn de
fe plaindre, qu'on la voulût abfolument con-
danher. En effet il y a des lieux, où elle
peut être placée, & fervir grandement à l'ex-
pression. Par exemple, li je veux décrire

ce qui arrive à une perfonne qui revient
d'une défaillance, je dirai fort bien que repre-
nant tin peu ses esprits elle commençaà leverpe-
tit à petit fes yeux ver-s le Ciel. Cela expli-

que beaucoup mieux la langueur de cette
perfonne au retour de la fyncope, que fi je
difois fimplement, qu'elle leva les yeux au
Ciel par une aclion momentanée, au lieu
que ce 'vers le Ciel témoigne qu'elle ne les
pouvoit pas porter encore jufques là, & que
fa débilité l'obligeoit à les arrêter en chemin.
Ce n'eft donc pas ici un barbarisme tel. que
l'Auteur des Remarques l'a dit trois fois.
Je fai bien, que Ç'a todjours été avec grande
eivilité. Il fait profeffion d'honorer ces Mei-
fieurs dans fa Préface. Et dans cette page,
c'est un de nos meilleurs Ecrivains, qui a
commis ce barbarisme. Peut-on mieux
donner un ibufflet en difant Aue?

P. 459. de faux chifre. 11 faut que je

mette ici de mon côté les femmes & les



Courtisans, qu'il reprend. Prenons pour
cela l'exemple qu'il donne & condanne tout
enfemble. f aiparlé, à un tel de vôtre affaire,
il s'y portera avec affection. Celle que vous
m'avés fait ces jours paps, c. Je
dis, que le commencement de la feconde
periode par Celle, eft fort naif, & auffi bon,
qu'aux chofesmaterielles & perfonnelles ou
il l'approuve. N'avouë-t-il pas lui-même
dans la page 487. qui fuit, que la naïveté cft

une des plus grandes perfections du stile?

P. 468. On dit cette nffaire lui a bien suycce-

dé, &, lui est bien succedée, & l'ufage y est tel,

que c'est fe moquer d'y trouver à redire.

P. 469. La faute qu'il dit avoir trouvée
dans les oeuvres d'un bon Ecrivain, est une
élegancè fort utile, & qui fert à l'exprenion
le quoique, après bien que, dans l' cxemple
qu'il propofe, me femble nécessaire pour. ex-
primer plus fortement, outre qu'il a une
grace particulière.

P. 486. Il donne un avantage au verbe
faire, qu'il n'a pas même dans les phrases

qu'il propofe fe n'écr-is plus tant que j'écri-
vois autrefois, vaut bien, je n'écris plus tant
quejefaifois autrefois. Cela eft égal pour le
moins, fi la repetition d'écrivois n'est quel-



quefois meilleure, comme il arrive, quand

on s'efl déja fervi du mot faire.
Il. 4e Tout au contraire de ce qu'il dit,

aux fynonymes comme fage & avifé, il ne
faut point repeter la particule fi, vû même
que le dernier, qui eft avifé, fignifie moins
que le premier. Or il femble, qu'en repe-
tant, fi vous êtes fi fage & fiavifé, l'on veu-
ille faire paffer fi avifépour quelque chofe de
plus que fi fige, ce qui efi ridicule, & s'ap-
pelle en Latin nugari. Je tiens donc, que fi
l'on met ces fynonimes, ou autres fembla-
bles, pour accommoder une période, à.quoi
il Lut être fort refervé, le meilleur fera de
les mettre fans la particulefi, afin qu'on ne
penfe pas qu'on ait deffein de pefer ou faire
fort fur le dernier.

P. 512. Arondelle, hiroridelle, herondelle.
Le dernier, dit-il, vaut le mieux; hiron-
delle eft le meilleur après, & par confequent
arondelle eft le pire. J'admire cette grada-
tion de bonté, & cet examen à la balance du
Raffineur. Arondelle eft le vrai mot Fran-
çojs, témoin nos vieux livres, qui difoient
Arondes, comme l'on fait en Normandfc.
Le pars Latin a préfcré hirondelle à caufe de
hirundo, Et Erohdelle eft du franc Badau-
aojs, qui change tbûjours l'a en r, merri pour



marri, comme il l'obferve fort bien, Mademe

pour Mndame. Cela n'empêche pas pour-
tant, que fi Erondelle eft plus en ufage que
les autres, l'on ne doive s'en fervir, puifqu'on

a bien préfère Mademoiielle à Madamoifelle,
qui ne fe dit plus. Mais vous étiés il met
femble dans une grande compagnie, où l'on
trouva fur cette remarque, qu'on avoit choifi
& pris le pire. Il ca certain que le peuple
dit à Paris la ruë de l'Erondelle.

P. 514. Un de nos plus célebres Ecri-
vains dont il parle, qui tend des pièges à
ceux, -qui fe propofent de l'imiter, & que
je ne pènfe pas connoitre, ne fait point de
faute comme il dit, en plaçant quelquefois
les gérondifs étant & aiant devant le fubrhn-
tif. Il y a fouvent de l'éiegance en cela.
Aiant ce bon hommefait tout fon poffble, ou,
étant le bien fait de cette nature, qui font fes
exemples choifis pour décrediter cette façon
de parler, feront de très bonnes locutions
felon le lieu où l'on s'en fervira, quoiqu'il
dite, qu'elles ne font plus.en ulàge que chez
les Notaires..

P. 519. Cela dit, fc prononce & s'écrit
auffi bien que cela fait, qu'il approuve. Je
ne pentc pas m'être jamais fervi de l'un, ni de
l'autre. Mais puifqu'il reconnoit que plu-



fieurs l'écrivent, & particulièrement la plu-

part de ceux qui font des Romans; qu'on
n'accufe pas de négliger la pureté du lan-

gage, il a dû croire qu'ils ne le nettoient
pas fans ufage.

P. 520 Prenés garde qu'il avouë, que la
plupart du monde dit fes pere & mere, ce
qui eft vrai. Car les plus renommés Prédi-
cateurs; & les plus diferts Avocats parlent
ibuvent ainfi. Et cependant àiant reconnu
cet ufage, il foùtient, que c'eft une des plus
mauvaifes façons de parler, qu'il y ait en
toute nôtre Langue, parce qu'elle ne s'ac-
commode pas à fa règle, qui eft d'ailleurs
fort bonne. Et que deviendront ces belles
maximes ,qu'il établit dans la page 395. qu'il
faut ecrire comme on parle? & dans la page
375' que leplus bel ufage eft celui, qui va con-
tre les regles? Il n'a pas pris garde que la.

phrafe ses pere & mere, s'emploie où l'on
diroit autrementses parens & où l'on veut
unir les deux Auteurs de nôtre être fans
les confidérer leparément, ce qui eft figni-
ficatif & élégant, comme, il Il mal traité
fes pere & mere; ses pere & mere font morts,
& cette autre phrafe, qu'il met au rang
des barbarifines dans la page 570. les pet-e
& mere font obligés. Certes il a tort, c'eft



une propriété de nôtre Langue, qu'il faut
conferver.

P. 526. Le mot de gracieux ne lui fem-
ble pas bon, encore, dit-il, qu'un de nos
plus célèbres Ecrivains s'en foit fervi. En
vérité il y a des endroits, où il ne fonne pas
bien, mais c'eft quand on le dit exprès pour
rire, & avec un ton de la voix, qui fait voir
l'intention qu'on en a. Mais pourquoi ne
dira-t-on pas bien, vous trouverés un homme
le plus gracieux dit monde, & le plus civil, ou
tout au contraire, un homme très mal gracieux?
Il fait néanmoins bas ce dernier, & dit qu'il
n'a pas d'emploi dans le ftile noble.

P. même. Il ne devroit pas tant craindre,
qu'on imite ce célebre Ecrivain, qui a mis
par fus tout j'admire, car il n'a point failli.
Cette facon de parler n'eft point vieille, & je
ne foi ou l'on peut trouver là de l'archaï fme,

n'y aiant que de la delicateffe, On dit par
fus tout, changeant l'r en s. De forte que
fifur tout eft bon, par sus tout l'eft auffi, &
par regle & par ufage. L'amolliffementd'une
lettre ne change pas la nature du mot.

P. 537. On dit très bien ait
paffige, de

même qu'au pas des Tlierinopyles.
P. 539. Contre fa maxime, séant, fe dit

fort bien deshabits, comme, un fi court



manteau n'eft pasféant à un homme de fa forte.
C'eft être ingénieux à fe faire de la peine &
à Ce tromper, d'établir des regles fans fon-
dement.

P. 542. Entaché lui femble extrémement
bas. Je prie Dieu, qu'il le réleve, car il eft
très fignificatif, & comme il l'avouë, dans la
bouche presque de tout le monde. Ainfi voilà
presque tout le monde dans une extréme

P. 543. Il trouvefraper sur la cuisse beau-

coup plus élegant & plus François que fraper
la cuire. Je le crois par la raifon qu'il tait;
que fraper la cuisse fe dit d'un coup donné

pour faire mal, & fraper fur la cuisse eft un
terme d'amourettes.

P. 544. il doute f ifi-oidir eft bon. Je ne
rai qui l'en pounoit affurcr?

P. 548. J'ignore celui dont il parle, feu-
lement luis-je affuré, que ce n'efl pas de moi.
Mais je ne trouve rien à dire en cette, façon
d'écrire qu'il reprend: Je nesaurois aublier,
Monseigneur, cet heureux sejour. Il en vrai
qu'il a oublié à enfermer Monseigneur, entre
deux jugules, comme il faut toujours faire.

P. 549. On ne doit pas commencer par
Vôtre Majesté, Sire. Mais dans la fuite du
diièours on le peut fort bien mettre; & c'eft le

même



même de Vôtre Altesse, Monseigneur, &c.

Pourquoi faire des regles, qui font fans rai-
fon & fans ufage, ou plûtot, qui combat-
tent l'une & l'autre.

P. 559. Il fe retracte fans fujet d'avoir
parlé bassement. Confidérésje vous prie lé
malheur de s'arrêter à cè qui ne le mérite
pas. Cependant qu'il s'estamuie à faire cet-

te vaine rétractation, il pouvoit nous dire de
très bonnes choses comme il fait ailleurs, &
félon qu'il en est très capable.

P. même, ligne derniere. Il cenfure in-
justement un qu'il nomme excellent Auteur.
Ses substantifs font trop ambitieux, de vou.
loir toujours marcher avec un fi grand train,
& d'être fi fort fur le point d'honneur.

P. 570. II couche bien hardiment des
phrafes,au. rang des barbares, qui n'en ont
pas le moindre air. Ce n'est pas être bar-
bare d'écrire, je suis obligé de faire & dire
tout ce que jepourrai ni, fe vanger sur fun &
l'autre, p. 571. ni, supplier avec des larmes,

p. 572. Car on parlera très bien en ces ter-
mes, il le fupplioit avec des larmes qui eujfent

attendri le caur d'un Barbare; & le barba-
rifme feroit plutôt à mettre avec l'armes fans
drs, comme néanmoins il le veut.



P. 580. Il appelle vicieufes beaucoup de
transportions qui sont bonnes, & fouvent
néceffaires, prenés la peine de les con-
fidérer.

P. 583. il nomme de même mauvaife
structure, ce qui ne l'et.1 point, & qu'un Au-

teur a mis exprès pour diverfifier, vous pren-
drés plaifir à lui en voir faire l'anatomie.
Mais quand il accufe le même Auteur de
n'avoir pas écrit nettement, de la forte, en
cel,a plusieurs abufent tous les jours merveilleil-
fenient de leur loifir: je pensè que vous vous
trouverés furpris d'une telle cenfure. Il dit
qu'il y a trop de mots pour un feul verbe, &
appelle cela arenam sine calce. Voilà une
riche application du mot de Caligule? &
c'eft bièri entendre ce qu'il voulpit dire? Cet
Empereur, ennemi de la gloire de tous les
hommes faveans, imputait à Seneque par ja-
lousie, que fes penféés ètoient tellement dé-
tachées & fans liaifon dans fes écrits, qu'il
les avoit feulement approchées les unes des
autres, les faisant même fouvent combattre
par des fentences brèves & opposes. Il prit
fujet là dc1Tus d'ufer de cette façon de parler,
& d'emploier la comparaifôn du fable mal
lié, dont tout le monde S'efl mocqué,. parce
qu'elle étoit très mal appliquée contre un



Philofophe, qui fe trouvoit déja dans la
grande réputation, & qui s'était fervi d'un
flile fort onvenable à sa profeffion. Mais
accordions à l'Auteur des Remarques, que
les Verbes foient de la chaux, & les autres
parties de l'oraifon du fable, (quoique cela

ne convienne nullement avec le texte de Sue-

tone, ni avec le stile de Seneque tout rempli
deVerbes comme extrémément concis) ou
est le défaut de chaux dans la periode que
nous venons de voir, qni eft fi court, qu'il
n'a pû la reprendre sans en faire une trois
fois plus longue, cimentée par un feul ver-
be ? Vous favés ce qu'on pourroit dire là
deffus de celles de Demosthene& de Ciceron,
les premiers Architectes que nous aions en
cette forte de bâtimens. Ils en font de dix
& douze lignes qui n'ont qu'un verbe à la fin.
Si est-ce qu'on ne leur a jamais reproché, que
leur fable fût fans chaux'; comme pcrfonna
aussi n'a pris, ni pû prendre ces termes de
la forte. Pour revenir à la correction, j'aime
mieux, qu'un autre lui donne le nom qu'elle
mérite que moi, n'ignorant pas, comment un
plus hardi que je ne veux être l'appelleroit.
Le Censeur parle dans fa Préface de la bile
de ces Meffieurs. Jugés f1 la sienne n'é-
toit pas ici bien émûe contre eux? aussi



a-t-elle eu le tems de fe recuire durant
dix, ans.

P. 593. Cette fin me plait extrêmement,
où après tant de regles qu'il a données, fur-
quoi l'on peut foûtenir, que ni lui ni un au-

tre n'a jamais bien écrit en nôtreLangue, ni
n'écrira à l'avenir, il ne laiffe pas de pronon-

cer hautement pour la gloire de la France,
qu'ellen'apoint encoreporté tant d'hommes, qui
aiezit écrit purement & nettement, qu'elle en
fournit aujourd'hui, en toute forte de ftiles.
Et comment fe peut faire cela, fi nos meil-
leurs Auteurs, & nos plus célebres 'Ecrivains

ont commis tous les foloecifmes & tous les
barbarismes qu'il leur impute?

Me voici donc arrivé, comme vous voies,

au bout d'une affez longue carriere. Je vous
fupplie de croire, que sans le defir de vous
complaire, & de vous donner à connoitre,
que ces nouvelles Remarques ne font fon-
décs que fur des fentimens particuliers, je
n'y aurois jamais apporté de contredit. Elles

ne laiffent pas d'être d'ailleurs de très grand
prix. Leur flile eft excellent dans le genre

didactique. Elles contiennent mille belles
regles fur nôtre Langue, dont je tâcherai de
faire mon profit. Et je tiens, que leur Au-
teur eft un des hommes de ce tems, qui a eu



le plus de foin de toutes les grâces de nôtre
Langue, ne trouvant à reprendre en lui que
l'excès, & le fcrupule, comme en ceux qui
ont tant d'ardeur pour une Maitreffe, qu'ils
passent de l'amour à la jalousie. Mais en-
core n'étoit-il pas jufle de laiffer établir fans
dire mot de certaines maximes, qui vont à
la desttuction de nôtre langage. Vous avés
vû le nombre prodigieux de dirions & de
phrafes qu'il veut abolir. jamais les Renards
de Sanfon ne mirent tant de défolation dans
la moiffon des Philiflins, que ces Remarques
font capables d'en caufer parmi tout ce que
nous avons d'oeuvresd'éloquence. Et à laif-
fer aller les choses de la forte, nous tombe-
rions bien-tôt dans la difgrace, dont Sene-

que s'est plaint, où,il commence une de fes
Epitres de la forte; Quanta verborum nobis Ep.

f9.

paupertas, imo egestas fit, nunquam magis quam

hodierno die intelexi. Quintilien a fait depuis
la même plainte en ces termes, iniqui judices 3. Inft.

adverfus nos fumus, ideoque paupertate fermo-c.3.

nis Inboranizrs. Cependant il n'y a point de
comparaifon entre l'abondancede leur Lan-
gue, & l'indigence de la nôtre, qui ne posse-
de presque autre chofe que ce qu'elle em-
prunte de la Latine. Que l'Auteur des Re-

marques nous pardonne donc une fi juste



appréhenfion, & qu'il fe fouvienne, s'il lui
plait, que le nom de cet Ange de l'abyme fi

Apoc.c.9. redouté, de ce Roi des Sauterelles de l'Apo-
v.ll, calypfe, eft celui d'Abaddon en Hebrcu,

d'Appollyonen Grec, & d'Exterminateuren
François. Cela veut dire, qu'il n'y a rien
de plus odieux que d'abolir & de détruire.
J'aurois beaucoup de chofes à vous ajouter,
mais ma plume érenée, & le lieu où vous
voies que le papier me manque, m'obligent
à finir.

SPR LE MEME SUIET.

LETTRE LX.

MONSIEUR,

Ce que j'euffe pu vous dire la dernièrefois, & que vous defirés encore favoir,
regarde beaucoup de très bonnes maximes,

quel'Auteurdes nouvellesRemarques a don-

n en divers lieux de fon livre, quoi qu'il
n'y a rien de plus contraire au but princi-
pal de fon ouvrage, qui est de condanner ir-
rémiffiblement jufqu'à la moindre fyllabe,



qui choque tant foit peu les regles Cramma-
ticales, qu'il établit. Certes ce n'eft pas une
grande merveille,que celui contredife leslatk

tres, qui fe contredit lui-même, & qui con-
feffe, -qu'il ne fauroit obferver les loix qu'il
veut faire garder avec tant de rigueur.

Je vous ai déja fait confidérer par ma.der-
nierc Lettre fur les pages 385 & 5 20. com-
me fes cenfures ne pouvoient fubfifter, s'il
est vrai, felori qu'il l'établit, qu'on foit obli-
gé d'écrire de même qu'on parlè, & qu'il y
ait fort à. dire entre parler bien & parler
Grammaticalement, & que le, bel ufage foir
celui qui va contre les réglés.

Il dit fort bien au fujet du mot depuis
p. 174. que l'équivoque qu'il peut faire à
caulè qu'il en tantôt prépofition, & tantôt
adverbe, fe peut ôter par une feule virgule,
& par la conflruction entière d'une période,
qui fait connoitre ce qu'il eft. Cependant

une bonne partie de fes corrections s'éva-
notïssent par là, & avec. ce feul canon, ou
cette feule regle, l'on réctisie tout ce qu'il a
crû être de travers.

Nous lifons dans la page 39G. que c'est
la richesse de nôtre Langue de pouvoir dire
une même choie de deux façons. Je n'en
veux pas davantage pour défendreà pro-

p.195.



pos cent chofes, qu'il n'a, pas trouvées à
fon goût.

Il a fouveat repété ce qui fe lit plus pré-
cifément dans la page 424, qu'il n'y a jamais
de mauvais fon, quand l'oreille y eft accoû-
tumée. Doutc-t-ifque celles de tant de bons
Auteurs & d'excellent 'Ecrivains qu'il a re-
pris, ne fuffent satissaites des termes, qui ne
le contententpas?

Il a très judicieusement écrit dans la page
472. du fécond chifre, qu'il y 3 des phrafes,
qui ne veulent pas être épluchées, ni prifes
au pied de la lettre, quœ non aurificisstatera,
fed quadam populari trutina txamiaarrtùr,
comme parle Ciceron.. Et néanmoins il pese
tout au trébuchet du Raffineur, dont je me
fouviens de lui avoir déia fait reproche.

Il consesse, que la naîveté eu une des plus
grandes perfections du Me. Comment fe
pourroit-il faire, qu'un stile fût naïf dans la
gêne où il le met, & parmi tant de contrain-

tes qu'il lui donne?
Je veux vous faire voir, comme c'eften

ceci, qu'il fe contrarie le plus, & que ce,
qu'il dit lui-même de l'usage, renverse tou-
tes fes maximes, & ne laiffe fubsister pas une
des censures que nous avons improuvé,es.
Il declaré dansla page 470 que l'Usagen'est



le maitre des Langues vivantes, que lors
qu'on n'en est point en doute, & que tout le
monde en demeure d'accord. Il avoit déja
écrit dans la page 454 que de mettre quel-

que chofe en question, c'est une preuve in*
faillible que fUfage ne l'a pas décidé. Et il
ajoûte félon cette même doctrine page 554.
que toutes les fois qu'on doute d'un mot,
c'est un figne infaillible qu'on doute de l'Usa-

ge. Oe il ne peut pas dire que tant do
grands Auteurs & de célèbres Ecrivains
qu'il reprend, ne lui ditpütent l'Ufage, & quo
chacun d'eux ne croie connoitre le bon, &
celui de la belle Cour auffi bien que lui. Do
forte, que de les vouloir battre de l'Usage,
& de prétendre gain de caufe de ce côté là,
c'eft tomber dans le vicieux Diallele,& avoir
recoures à une perpétuelle petitionde prin-
cipe. On lui objectera toujours, qu'il prend
l'Ufage douteux, pour le declaré, felon les
divifions de fa Préface, & par'ce moien il
fera contraint de fe battre en vain dans le
cercle, dont la Logique veut que nous nous
éloignions fi foigneufement.. En effet il eft
quelquefois fi peu dans fUfage pour lequel
il émeut de fi fortes conteftations; qu'on lui
foûtient, qu'il n'y a plus que lui en Frtpce,
qui donne du Monteur à Malherbe, ni qui



parle avec plus de céremonie de Coeffeteaui
que d'Amiot. Ce ne fera donc pas l'Usage
qui lui pourra donner de l'avantage, puif-
qu'on en doute, que .chacun prétend l'avoir,
qu'on traite d'une langue vivante, & qu'il
n'est quetlion que de même Ufage fur lequel

on ne fe peut accorder.
La choie de toutes, dont nous fommes le

moins d'accord enfemble, c'est que fou livre
foit plus favant que lui, qui l'a fait,& qu'il
faille plutôt fuivre ce que préfcrivent fes Re-
marques, que la façon dont il écrit. Sa mo-
destie ne nous doit pas impofer -là deffus, &
pour vous faire comprendre, que je ne le
dis pas fans fujet, considérons une ou dieux
des corrections de fon Errata. Dans la

page 343. ligne 18. il avoit mis après le ver-
be tromper on le peut être encore, &c., par
une fort bonne façon de parler. 11 veut
qu'on la corrige fans befoin, & qu'on life,'
on peut être encore trompé, ce qui est indubi.
tablement moins bien, à caufe d'une en-.
nuieufe repetition du mot, tromper, com-
me toute pcrfonne accoutumée à écrire, &
qui a bonne oreille en tombera d'accords
Voici une autre correction aussi mal fondée,
fur ce que la page 461. ligne 5. portoit ces
mots, la toile dont les Matelotsse fervent,



pour rteevoir le vent qui pousse leurs vaisseaux.
Il ordonne qu'on ôte recevoir, & qu'on met-

te prendre en fa place, fur ce prétexte fans
doute, qu'on dit ordinairement fur la mer
prendre le vent. Cependant la confequence
qu'il tire de cela n'eft pas bonne, parce qu'on
peut fort bien dire, là & ailleurs, rectvoir le

veitt. L'on n'est pas toûjours obligé de se
fervir des termes de tous les Arts, & c'est
quelquefois une faute de s'y affujetir. En
tout cas n'est-ce pas fe moquer de faire une
correction de cela? & ne peut-on pas main-
tenir, que fa façon d'écrire vaut fouvent
mieuxque fes regles?

C'efl ici, que je vous conjure de vous fou-
venir de tant de beaux préceptes, que ces
renommés Orateurs Grecs & Latins nous
ontdonnés, pour nous faire négligerles pe-
tites chofes, comme font toutes celles de
cette nature, fi nous voulons prendre quel-

que idée de la fouveraine Eloquence. Je ne
vous rapporterai rien là deflus de ce que
vous pouvés voir expliqué fort au long dans
les Confidérations fur l'Eloquence Françoise

de ce tems. Permettés moi feulement d'y
ajouter quelques paffages du plus grand Rhé-

teur qui ait enfcigné dans Rome l'art de bien
parler & de biçn écrire, afin de faireavouër





stante entre tes grands Maitres de l'Eloquen-

ce, qu'elle doit être accompagnéed'un géné-

reux mépris, foit de la phrafe, foit de la di-
ction, quand il s'agit d'exprimer quelque
forte & importante pensée, qu'en ce cas là
ils ont fait même des vertus de quelques
vices, & de la Catachrefe;une figure d'Orai-
son. Cela fe prouve par les premiers Au-
teurs de l'une & de l'autre Eloquence, Poé-
tique &' Oratoire, qui l' ont toûjours prati-
qué de la forte, & parce que l'on en voit di-
vers exemples dans la fin du livre des Confi-
dératisons, dont je vous viens de parler, je
me contenterai d'y joindre ce qu'a remarqué
Dion Chrysostome, 'qui mérite bien d'être
écouté là deflus. Ce grand Personnage're
préfentë, comme Homère s'est fervi de tous
les Dialectes de fa Langue, du Dorien, de
1'Ionien, & de l'Attique, les mêlant tous en-
semble comme un Peintre excellentbroiülle
(es couleurs. Il ajoûte, qu'il emploioitnon
feulement les mots reçus de fon tems, mais
encore ceuxdes siécles passés, & qui n'étaient
plus en ufage; surquoi il le compareaux per-
fonnes qui ont trouvé quelque tréfor, &

qui débitent de vieille monnoie d'or & d'ar-
gent qui ne lailfé pas d'avoir ion prix, à cau-
se de sa bonté interieure, Bref, dit-il, ce



Prince des Poètes s'est donné la licence
d'user de dirions entièrement barbares, au-
tant de fois qu'il y a trouvé de la grâce ou de
l'énergie; en compofant même aussi fouvent

que des vers, lors qu'il étoit queflionde faire
quelque belle defcription, & dé repréfenter
le fon des vents, la furie du feu, ou le mur-
murc des rivières.' Cependant Macrobe a
fait un chapitre exprès, pour montrer, que
Virgile avoit en telle confidération la Poéfie
d'Homere, qu'il affectoit de l'imiter jufqu'en
de certains vices* de Vers, dont d'autres
avoient la hardieue de le réprendre. Tant
il est vrai, que ce qui paroit un defaut aux
grands Hommes, a fouvent de la grace, &
eft plus digne de refpeâque de cenfure. In
quibusdam Virtutes non habent gratiam, in
quibusdam Vitia ipsa delectant, dit encore
Quintilien. La rudesse d'un terme, la negli-

gence d'une phrase, donnent quelquefois.du
goût, & plaifent par cela même, qui eft le
plus près du vice, habent ex vitii similitudine
gratiam, ut in ciGis intérim acor ipfe jucundus
efl. Aussi n'ignorés- vous pas avec combien
de mépris on a toûjours parlé de ces perfbn-

nes, qui pointillent perpetuellement fur les

dictions, & que les Latins ont fi bien nom-
inés eymini fectores, aucupesque fyllabarum.



Aulu-Gelle les appelle encore fort propre-
ment verborum pensitatores subtilissimos, lors
qu'il fe fouvient de la sottise d'un Gallus
Asinius, & d'un Largius Licinius, qui accu-
soient Ciceron de n'avoir pas bien parlé La-
tin, M. Ciceronem parum integre ntque im-
proprie, atque inconsiderate locutum. Et ce
grand Orateur, si mal repris, traitant de,
certains Esprirs, qui apperçoiventdes amphi-
bolies par tout, & qui ne trouvent jamais
rien d'affez nettement dit, leur reproche très
gentiment, qu'ils font alieni fermonis molefti
interpeilatores, qui dum caute & expeditc lo-
qui volunt, infantissimi reperiuntur. Nam
dum metuunt in dicendo ne quid ambiguum di-

ne faut donc pas être fi exact aux moindres
équivoques,ni condanner des élocutions)
comme mauvaifes, fur ce prétexte, qu'à les
prendre d'un autre côté que n'a fait celui,
qui' s'en sert, on leur pourroit donner un
Jens différent du fieo. Je fai bien, que
Zenon disoit, qu'il y avoit moins d'inconvé-
nient à broncher du pied que de la langue,
mais il parloit en Philofophe, & ne fongeoit
alors à rien moins, qu'à faire le Grammai-
rien. En vérité il n'y'a rien de plus ennemi
des productions ingenieufes, que ces foins



trop exquis du langage. Ils occupent telle-
ment l'esprit, lors que fon attention y eft fi
attachée, qu'il ne fonge prefque à autre cho·
se, & confumant en cela toute fa force, il n'a
plus que de la langueur pour le reste, qui im-
porte beaucoup davantage. Un homme,
qui travaille de la forte dans une crainte per-
petuelle de pécher contre les règles de la
Grammaire, ressemble proprement à ceux,
qui cheminent fur la corde,que l'appréhen-
fion de tomber ne quite jamais, & qui no
fongent qu'à faire pas à pas le petit chemin
qu'ils ont entrepris, patiatur necesse eft illam

per funes ingredientiumtarditatem. Ajoûtés
à cela, que comme beaucoup d'ouvrages
s'affoibliffent tellement par la polülure,qu'ils
n'ont plus rien de folide; le meilleur ftile du
monde fe corrompt, s'il est trop limé; & perd
sa vigueur à mefure qu'on repaffe dessus.

Or je ne doute point, que l'Auteur des
Remarques ne demeure d'accord de la plû-

part de ces maximes, puifqu'il' reconnoif,
que les pensées font fans comparaifon plus
importantes que les paroles. Comme il à

de grands dons de la Nature, auxquels il a sçû
joindre une très exquiiè érudition, il ne fe
peut faire, qu'il n'ait remarqué mieux quo
moi dans tous les bonsAuteurs cette mêmo

doctrine.



doctrine. Je fuis d'ailleurs de fon opinion
en ce qui concerne le bon ufage, qui doit
être suivi, & j'avoue, qu'on fe doit abstenir
autant qu'on peut des mots barbares, & des
phrafes vicieuses. Mais nonobstant toute
cetteconformité nous ne laiffons pas d'être
fort diviés.' Je lui foûtiens, que les cor-
rections fcrupuleufes, les cenfures injures,
& les regles fautives, qui fe trouvent dans
fes Remarques, encore qu'il y en ait beau-

coup d'autres très bonnes, vont à la ruine
totale non feulement de nôtre Eloquence,
mais même de nôtre langage ordinaire, qu'il
réduit à la mendicité, pour.parler comme
ces Auteurs Latins que je vous ai cités. Je
n'en veux point de plus forte preuve que cel-
le que je tirerai, de fa propre consession, &
de ce qui lui est arrivé dans la production de

ce bel ouvrage. Il reconnoit, qu'il lui a été
impossible de faire fi bien, qu'il n'ait péché

contre ses préceptes, & il prie fon Lecteur
d'avoir feulement égard à ses Remarques,
fans s'arrêter à la façon d'écrire contraire,
dont il s'eIl fervi. Et qui pourra jamais obser-

ver les loix qu'il donne, fi lui même) qui
les a faites, qui les a écrites, qui a tant mé-
dité deffus, ne les a pu garder? Vous êtes
trop dairvoiant, pour ne faire pas le mêmc



jugement que moi. Et vous avés trop de
connoiffance de nôtre Languie, aussi bien que
de celles, dont elle tire son origine, pour
n'avoir pas remarqué l'injustice de ce qu'il
retranche tantôt comme vieux, tantôt com-
me bas, & tantôt comme barbare, avec
l'impofiibilitc de s'assujettir à mille ponctua-
lités qu'il ordonne, d'autant plus déraifon-
nables, qu'elles font nouvelles, & que l'usa-

ge de tous les bons Ecrivains qu'il reprend,
les contredit.

Mais pour finir par quelque réflexion Phi-
lofophique, n'est-ce pas une chofe merveil-
leufè qu'on se forme de fi différentes idées do
l'Eloquence? & que ce qui plait aux uns à
cet égard, wfoit fi absolument condanné par
les autres; Il faut pour vous faire rire; que
je vous montre Jci de quelle façon cette ex-
cellente faculté a été prife, félon les tems &

les lieux différens. François Alvarez écrit
dans là Rélation d'Ethiopie, que quand il fut
fur le point de revenir de ce païs là, le Préte-.
Jan aiant refolu de faire réponse au Roi de
Portugal, tous fes Secrétaires d'Etat fe mirent
à étudier les lettres de S. Paul, de S. Pierre,
& de S. Jacques, les aiant toujours devant
eux durant un long tems qu'ils emploièrent
à faire celle de leur Prince. Il n'y a point



de doute que ce sont des pièces divines, &
qui ne peuventpas être mieux couchées pour
ce qui regarde nôtre falut, puifque c'eft le
S. Esprit qui les a dictées. Mais en ce qui
touche l'Eloquence humaine, pour laquelle

ces Messieurs les prenoient comme un excel-
lent original, vous m'avouerés, qu'on croi-
roit les profaner par deçà de Jes appliquer à
un tel ufage, & que le Cardinal d'Ossat, ni
autre qui ait écrit des lettres d'Etat, ne lon-
gèrent jamais à fe mouler fur un tel patron.
Nous lisons de même dans l'Fpitome de la
vie du Roi Robert, fait par une Helgadusmo-
nachus Floriacensis, que cè Roi se plaisoit fi
fort à l'étude de l'Eloquence, qu'il ne fe pas-
toit jour qu'il ne lut dans les Pfeaumes de
David: Eloquentiæ tantum incumbens, ut nul-

lus laberetur dies, qyin legeret Psalterium. En
vérité je peniè, que la lecture de nôtre Roi
étoit plutôt un effet de là pieté, que d'un
defir de se rendre éloquent. Mais il faut

pourtant que ce bon Moine, qui l'a écrit de
la sorte, crût qu'il n'y avoit point de pièce
oratoire, comparable à la verflon commune
des Pfeaumes, que nous ne confidérons ja-
mais à cause de l'éloqucpcc, bien qu'ils en
puissent avoir beaucoup dans leur Poëfic Hé-
braïque. Lcs goût? font donc différens en



ceci comme en toute autre chofe, L'on voit
des personnes, qui ne peuvent iouffrir la
moindre allusion de mots, ou le moindre
jeu. dans 1a diction. Si eft-ce que Platon,
Ciceron, & Seneque même, tout austere
qu'il est, ne les ont pas rejettées. Je viens
de lire présentement dans dfe dernier, nun-

tur. Il est tout plein de semblables rencon-

tres. Les Hyperboles sont infupportables à
beaucoup de gens, & en vérité, voit
qu'Aristote a fort bien nommées,

pueriles. Les principauxAuteurs néan-
moins, Grecs & Latins, fe iônt difpenfés d'en
mettre de telles dans leurs comportions, que
le plus grand Hyperboliste de ce tems ne
voudroit pas avoir penté à les écrire. Thé6-
crite le moins licentieux des premiers, par-
lant d'une femme amoureuse,ditqu'elle étoit
tellement en feu, qu'on eût pu allumer une
lampe en l'approchant d'elle. Tertullien
pour bien décrire la jalonne de quelques
hommes, affure, qu' il en favoit plufieurs,
qui jéttoient des soûpirs, s'ils voioient feule-

ment entrer un Rat dans la chambre de leurs
femmes. Et Saint Jean même n'a-t-il pas fini
fon Evangile par des termes, qu'il ne faut
pas prendre au pied de la lettre, quand il dit;



Que fi tout ce que nôtreSeigneur a fair, étoit
couché par écrit, tout le mondc n'cn pour-
roit pas contenir les livres? Cela fè doit en-
tendre, difent S. Augustin & S. Thomas, non
pas de la capacité du lieu, mais de la capaci-
té des hommes, comme s'il avoit prononcé,

que tout ce qu'il y en a au Monde ne pour-
roient pas comprendre la grandeur des
actions de Jcius Chrift. Hos libros non spa-
tio locorum credendum csi mundum capere non
posse, fed capacitate legentium comprchendi
fortasse non possent. Il ne faut donc pas con-
danner indifféremmenc toute forte d'Hyper-
boles. J'apprens, qu'il le trouve encore
des Efprits fi difficiles, que les plus belles
comparaifons les choquent. Vous savés,

que la comparaison efl de toutes les Figures
celle que les Anciens ont le plus volontiers
emploiée. Et pour montrer l'état qu'ils en

faisoient, il ne faut que voir, comme Hesio-
de, .s'il eft le véritable Auteur du Bouclier
d'Hercule, voulant décrire le combat de cet
Héros contre Cycnus, .uCc de quatre simili-
tudes différentes, qu'il met l'une après l'autrc
iàns interruption. Enfin les penlées, même
les plus nettes, & les plus relevées ne font

pas jugées quelquefois tolerables, quand on
tes confidére d'un certain côté. En voici un



exemple très notable: Hegefias saisont cette
remarque, qu'au même jour qu'Alexandre
naquit, le Temple de Diane avoit été brûlé,
ajoûta, que fans doute cette Déesse ét 't
alors abiente, & empêchée aux couches
d'Olympias. Plutarque dans la vie de ce
l'rince trouve la rencontre d'Hegesias fi
froide, qu'elle pourroit, dit-il, étcindro
toute lcule un fi grand embrasement. Cicc-
ron tout au contraire la nomme gentille au
second livre de la Nature des Dieux; où il
l'attribuë à Timée, & en fait cas, comme
d'unL des belles imaginations de cet Hiflo-
rien. Qui doute, que les différens Génies do

ces deux grands hommés, Ciceron & Plutar-
que, ne leur aient fait faire de fi divers jüge-
mens? Ne nous étonnons donc pas de la va.
rieté des opinions touchant l'art de bien dire,
puifque toutes les parties, qui le compofent,
font sujettes à être prifes en tant de façons.
L'Ane de l'Apologue qui trouva le chant du
Coucou préferable à celui du Rofflgnol, à
caufe que celui du premier n'étoit pas fi ob-

scur ni fi inégal, nous apprend, qu'il n'ap.
partient pas à tout le monde de dire fon avis
de l'Eloquence. C'cfi pourquoi je vous prie
de ne me pas croire f téméraire; que je vou-
lufle riçn prononcer determinément & com-



me en dernier ressort. Il me fufl-it de vous
expliquer privément mes fentimcns particu-
1iers, que je fuis toûjours prêt de quitter à
la première connoissance, qui me viendra
de ce qui leur doit être préféré. Attendant
ccla jc me tiens ferme aux leçons, que ces
grands Orateurs Grecs & Romains nous ont
laiffées. Je vois qu'ils mettent tous l' Elo-

quence infiniment au deffus de la Grammaire,
& qu'ils maltraitent même assez fouvent cette
dernicre. Cela me fait croire, qu'on ne
sauroit donner la première trop d'honnête
liberté, & qu'elle n'a peut-être rien qui lui
fait plus ontraire que cette multitude in-
finie de nouvelles règles Grammaticales,
dont il me semble qu'on la veut injustement
opprimer.



72 LETT. LXI. DUN QUI PARLOIT

HOMME QUI REPONDOIT,
ET AN T ENDORMI, EN
TOUTES LANGUES OÙ

ON L'INTERROGE OIT)
QUOIQU'IL NE LES

SCUT PAS.

LETT R E LXI

MONSIEUR,

uifque vousvoulésêtre informédufait,dont l'on vous a dit quelque chofe tou-
chant cet homme, qui parlait toute ibrte de
Langues en dormant, & que vous defirés
même de (avoir ce que j'en pente, il faut

que je rende cette lettre beaucoup plus lon-

gue, que je n'ai accoutume de les faire, &

que vous vous rel'olviés .à la peine de lire ce
que vous m'aurés obligé d'écrire avec affez
de fatigue.



La Cour étant à Compiegne cet Eté der-
niet,, & le Roi prenant fon divertificmeot
l'aprsrsdinée fur cette agréable terrasse du.
Chateau, où étoit aussi Monsieur, Frère uni-
que de fa Majefié, je me trouvai avec Mon-
fieur de Guitaut dans un de leurs appartt-
mens, d'où nous-les considérions, a ou en-
trë autres propos il me tint celui-ci: Qu'il
avoit vu, lors qu'il commandoit dans Broua-

ge, un nommé le Fcvre, de la ville de Rouen,
qui non feulement parloit en dormant, &
répondoit comme beaucoup d'autres sans
s'éveiller, étant interrogé, mais qui le faisoit
même en toutes Langues, encore qu'il ne
sçût bien que la Francoifè, & un peu do
l'Efpagnole & de l'Italienne. Cela m'obli-
gea à tirer de lui le plus de circonstances,
que je pûs, d'une chofe, qui me sembloit
très digne de considération. Et parce que
j'appris de fon difcôurs, que ce le Fevre étoit
venu à Broüage fur un vaisscau, ou étoit
aussi Monsieur de la Hoguettc, que vous &
moi connoissons fort bien, je ne fus pas plu-
tôt arrivé à Paris, que je donnai un mémoi-

re pour lui être envoie, à Messieurs du Puy,
qui font dans le commerce ordinaire de let-
tres avec lui, afin de recevoir encore quel-

que lumiere de ce côté là; En effet il leur



récrivait par deux fois fur ce iùjet. Et dau-

tant qu'il confirmoit tout ce que m'avoit dit
Monfieur de Guitaut, avec quelques parti-
cularités qu'il importe de favoir, je les vous
dois rapporter, il me femble, avant que de
paffer outre.

Monfieur de la Hoguette assure ces Mes.
iîcurs, qu'aiant couché long-tems fur un mû-
mc matclas en mer avec le Sieur le Fevre, il
se fouvient d'avoir fait plus de wint fois l'ex-
perience, lors qu'il dormoit, de fes répon-
lès en diverses langues,qu'il ne favoit point.

Que pour le mettre en beau train, il îaloit
lui faire faire débauche avec de l'hypocras ou
du vin brûlé, parce qu'après cela il n'avolt

pas plutôt la tête fur le chevet, qu'il com-
mencoit à parler feul en propos ordinaires, &
puis répondoit en tout langage, où il étoit
interrogé, quoique fouvent il n'y eût ni ordre,
ni suite, niiens, en fes dilcours.

Qu'une fois devant plus de vint-cinq per.
fonncs venues cxprçs pour l'entendre, un
nommé Lambel, lui parlant Canadien, il
J ni répondit en Canadien Qu'un autre Sieur
de la Brosse, Secrétaire du Chevalierde Saint
Luc, lui parlant Anglois, il répondit-en An-
glois Que Monsieur de Guitaut lui aiant
prononcé ces seules paroles qu'il avoit lûes



dans Thevet, Paraousti Satouriona, qui font
le nom d'un Roi de la Floride, il fe mit à
parler d'une forte, qui fit dire à un marinier
préfent, qu'il parloit le langage des Topi-
namboux. Et que lui la Hoguette s'étant
avifé de lui dire ces autres paroles Grecques
de nôtre Oraifon Dominicale,

agiastito to onoma son, il repartit
en un certain baragouin, dont la cadence sem-
bloit être Grecque.

Qu'une autrefois il fit auffi en dormant
l'horoscope d'uri Capitainede mer, qui n'étoit
pas de tes amis. Il prononça même, qult."
avoit le Cnprtt Algol en ascendant, &' qu'il
mourroit de mort violente, comme en effet
il fut tue depuisen duel.

Enfin que Monlicur de 6uitaut l'entendit
chanter une autre fois encore, les trois par-
ties d'un Balet, qui avoit été dansé chez lui,
s'écriant à la troisiéme Monsieur Titelouse,
voici de la Chromatique: ce Titeloulè était

un excellent Muficien de Rouën, qu'il con-noissoit.
Car il ne faut pas ignorer, que lui le Fe-

vre avoit les premiersélemens de millebellcs
connoiffances, mais imparfaitement & avec.
confufion. Il favoit la Mufique, joiioit du

Luth, étoit Empirique, & avoit quelclue le-



gere notion de toutes les parties des Mathé-
matiques, mêmes de la Judiciaire. Mais il
craionnoit aussi bien qu'autrefois du Mou-
stier (' ), c'eft à dire en perfection, & l'on
ne voioit point d'homme, qui écrivit mieux
que lui. Joignes à cela qu'il avoit deux fre-

res fort galans hommes, & que leur maison
étoit d'un fort grand abord à quantité d'hon-
nêtes gens, de qui il avoit retenu beaucoup
de chofes.

Et certes toutes ces différentes notions lui
avoient rempli l'efprit de tant d'images con-
fufes, qu'en veillant, & étant en converfa-
tion, il avoit la phyfionomie d'un homme,
qui dormoit, & qui en étoit affoupi: Au lieu
dequoi, & par un effet tout contraire, étant
endormi, il paroiffoit être éveillé.

J'ajoûte pour derniere circonftance de la
lettre de Monfieur de la Hoguette, que feu
Monfieur de Cominges, frere de Monfieur
de Guitaut, & celui, que vous m'avés fou-
vent ouï tenir pour le Gentilhomme de ion
tems, qui avoit le plus d'éloquence naturel-
le, aiant demandé au même le Fevre endor-

« mi, qui étoit le meilleur de fes amis? il ré-
pondit que c'étoit Monfieur de la Hoguette.

Peintre françois, qui faifoit des Portraits en crayon.



Sur quoi Monsieur de Cominges lui repli-

quant, qu'il étoit fort abufé, & que ce la
Hoguettc lui rendoit tous les jours de mau-
vais offices auprès de Monsieur de Saint
Luc: 11 jura le nom de Dieu contre fon or-
dinairc; se levant eu fon feant, & proférant

ces mêmes termes, Qui que vous foiés,

vous avés menti, la Hoguette etl homme
d'honneur, je m'en vai vous attendre à la
Pierre; c'étoit un lieu où les foldats avoient
accoûtumé d'aller fe battre.

Mais je ne dois pas aussioublier ce que je
tiens particulièrement de Monsieur de Gui-

taut, que toutes les fois qu'on avoit fait ainfi
parler le Sieur le Fevre, il avoit le lendemain

un grand mal de tête, dont il fe plaignoit
fort, proteflant qu'on avoit tort de lui caufer
cette difgraee, car il reconnoiffoitpar fa dou-
leur de tête, quand on avoit pris plaifir au-
tour de lui, durant qu'il dormoit.

Voilà le thème fur lequel vous voulés que
je vous entretienne, & qui m'oblige d'abord
à vous dire, qu'on le peut traiter en deux
façons fort différentes; l'une en termes de
pure Phyfique, qui fe donne toute la liberté
qu'ont euë les premiers Philoiôphes Grecs
& Latins, & l'autre en termes de Théologie
Chrétienne) qui fc renferme dans les bornes



raifonnables, que la Foi nous préfcrit. Car

non feulement celle-ci nous fait connoître
un commencement & une Création du Mon-
de, elle nous apprend de plus, qu'un pre-.
mier homme, de qui tous les autres tirent
leur origine, impofa le nom à toutes.chôfes

par le moicn d'une fcience insuse: Et que
depuis lui jusqu'au tems de ce téméraire &
prodigieux bâtiment de la Tour de Babel, il
ne te patloit qu'un feul langage par toute la
Terre, Terra erat unius labii; la diverfité
des Langues n'aiant été introduite au Mon-
de, que pour punir l'attentat d'une fi info-
lente architecture. Ce font des vérités rêvé-
lées, qui nous obligent à noùs départir de
beaucoup de raifohnemensi qu'on pourroit
fonder ici fur l'anciennePhiloibphie. Tou-
chons-en quelque chofe néanmoins, tant
pour les recônnoitre aucunement, que pour
nous fervir de ce qu'ils ont qui peut compa-
tir avec nôtre créance.

C'est une question célebre, il y a long-
tcms, danq l'Ecole, au rapport d'Aulu-Gelle,
fi les noms, qui compofént les Langues, &
qui font, difent les Philosophes, des instru-

mens propres à nous faire difcerner, la fub-
stance des chofes, leur ont été irnpôfés par
un pur instinct de Nature, ou s'ilsdépendent



de la fantaifie des hommes, qui en aient con-
venu pour fignifier ce qu'ils nous représen-

tent
naturalia; an arbitraria, pofitiva & ex insti-

tuto. En effet c'efl le lu jet d'un des Dialo-

gues de Platon, où Cràtyle, qui lui a donné
le titre, foûtient, que l'impofition des noms
s'cft faite naturellement, aiant en cela Pytha-

gore &Egicurcpour fauteurs de fon opinion,
dont le premier confidéroit la Nature dans

cette action, doüée d'une fouveraine sagesse,
summœ fapientiœ Pythagorœ visum est omnibus
rebus imposuisse nomina, dit Ciceron au pre-
mier livre de fes Tufeulanes. Dans le mé-

me Dialogué de Platon, Hermogene con-
tredit Cratyle, & veut, que e -feul confen-
tement des hommes-ait été caule, que les
noms ibient demeurés aux chofes tels qu'el-

les les ont; en quoi il a été fuivi par Aristote,
pour ne rien dire de Democrite, qui prou-
voit lc même fentiment par les homony-

l'on ne voit rien de cette supréme fagesse de
la Nature. Mais Socrate au même lieu,

comme un facile & agréable médiateur,
trouve bon, que quelques noms fbient natu-
rels, pourvu qu'oh tombe d'accord, qu'il y
en a beaucoupd'autres, qui viennent du ça



price des hommes,qui les ont imposés, com-

me bon leur a semblé. Et il trouve des mar-
ques de cela dans la plus ancienne & la plus

philofophique de toutes les Poëfics, où les
Dieux nomment Xanthus le même fleuve,
que les hommes appelloient Scamandre; où
l'oifeau Chalcis des premiers, cfl le Cymin-
de des derniers, & où le Géant, qui portoit
le nom de Briarée au Ciel, n'avoit que celui
d'Ægeon en terre.

Or déja toutes ces opinions n'ont rien de
formellement contraire au texte de la Gé-
nese, fur lequel on peut dire, qu'Adam, don.
nant les noms à toutes choses, se laiffoit con-
duire à la Nature, qui agiffoit divinementen
lui, comme n'aiant point encore été corrom-
puë par lé péché, & qui lui pouvoit faire
prononcer tu, & vos en pouffant les lèvres &
l'halaine comme pour defigner ce qui est au

dehors, de même que ego, & nos, en les
retirant en dedans felon r obièrvation de
Nigidius au même lieu d'Aulu-Gelle, dont
nous avons déja cité quelque chofe. Car
puifque les termes, qui ont la même figni-
fication que ceux-là, foit Grecs, foit Fran-
çois, foit des autres Langues, qui nous font
connues, obligent aux mêmes mouvemens
de la bouche, & des autres organes, qui

fervcnt



ferventà l'articulation de ces paroles, il y a
sujet de croice, que cela se pourvoit trouver
encore de la forte au premier de tous les
idiomes, que parloit Adam. Àinfi le fenti-
ment de Cratyle trouve ici fon compte, aussi
bien que celui d'Hcrmogene, puifque nôtre
premier Père & fes sucesseursont nommé à
leur fantaifie tbut ce qui vint à leur connois-
lance. Ce qui rend encore probable la troi-
fi6ne pensée de Socrate, qui n'eft rien
qu'un accommodementdes deux premières)
qu'elle prélùppofé véritables en partie.

Il n'en est pas de même de ce que s'est
imaginé Diodore Sicilien au premier livre de
fa Bibliothéque: Il dit, que les hommes
au commencement n'avoient qu'une voix
consuse & qui ne fignifieit rien: mais qu'ello
devint enfin distincte ou articulée, & même
signisicative par le moien des fignes qui
accompagnaient la parole de ces premiers
hommes, en montrant la chofe, dont ils
parloient) qui reçût par un commun con-
sentement le nom, qui lui etoit ainfidonné.
Mais dautant que les influences du Ciel fRi-

foient produire à la Terre des hommes dans

toute ion étendue, qui usoient de fons diffé-

rens pour defigner leurs objets, aiant des

mouvemens interieurs, diffcmblables selon



les climats, où ils naiffoient, il arriva, qu'ils
s'exprimèrent diverfement, à caulè des lieux
de contraire pofition & de différent tempe.
rament, qu'ils habitoient. Et c'est de là,

que ceux de cette opinion veulent, qua
ibient venuës tant de Langues, qui n'ont
rien de commun les unes avec les autres, &
tant d'Idiomes, diversisiés par les peuples, se-
parés de demeure, iuffi bien que d'inclina-
tion & de naturel. Cependant que peut-on
dire de plus oppofé aux livres de Moife, que
tout ce 'difcours, qui battroit en ruine, s'il
avoit quelque solidité, la Tour de Babel &
ce qui en dépend? Aussi doit-il être. rejette
comme offenfant la Foi, à laquelle il n'y a
point de raisonnementhumain, qui ,ne doive
ceder.

Pour venir maintenant au fait particulier
de ce le Fevre, qui parloit en dormant toute
forte de langues, ne pourroit-on pas dire
dans le fentiment de Pythagore & de Cratÿ.
le, que puifqu'elles sont naturelles, l'efprit
humain fe peut trouver dans une fi parfaite
difpofitiôn, que par le même inftinct, qui
les a produites, il.en aura quelque ufage, &
quelque connoissance, dans les termes mê-
mes de nôtre Réligion. Car l'imperfection
du pèché origine] n'a pas ruiné de telle forte



nôtre nature, qu'elle ne piroiffe fouvent

toute divine, &, comme Ariftote la nomme
en plus d'un lieu, Démoniaque. Auffi
voions nous, que le Médecin Huarte a foû-
tenu dans fon Examen des Eiprits, qu'il s'est
trouvé des hommes d'un tempérament de
cerveau tel, qu'ils ont parlé Latin, fans favoir
jamais appris. Et il prétend que ce même
tempérament a formé la parole à quelques
ensans prefque en fortant du ventre de leur

mère, selon que le même Arirtote le rappor-
te au Problème vint-fëptiéme de la section
onziéme. Mais ce grand pouvoir de la Na-
ture ne fe reconnoit jamais vifiblement; que
quand nôtre ame prefque féparée de la ma-
tiere, d'où lui vient cette tache originelle;

opere fans le miniflere des Sens, comme il
lui arrive quand elle tombe en extalè; ou
que dans un forhmeil extraordinaire l'ima-
gination demeure libre, & fait des opera-
tions, qui paffent pour. miraculeuses. La
Fureur même, qui est un autre tranfport de
nôtre raifon hors de fon affiette ordinaire,
caufe des avions d'esprit, qui paroiffent fur-
naturelles. Un Citoieh de Syracufe nomme
Marac, qui fe méloit de faire des vers, n'en
faifoit jamais d'excellens, dit encore Ariflote;

que quand il étoit dans l'accès d'une demen-



ce ou folie, qui le prenoit fouvent; & cha-

cun fait, que la--fureur Poétique paffe pour
une grande Vertu. La Divinationcfi nom-
mée des Grecs, comme étant fort
voïfine de la manie ou fureur. Les fiévres
chaudes font parler ceux, qu'elles travaillent,
des langages inconnus. Pomponace nous
apprend, que la femme d'un Savetier de
Mantouë fut guérie par un Médecin, d'une
maladie mélancolique, qui la faifoit parler
divertès langues. Un Continuateur des di.
verfes Leçons de Pierre Meffie garantit
l'exemple d'une femme Limofine, que la
fièvre ardente fit difcourir trois jours entiers
en bon François, qui lui étoit entierement
inconnu. Il veut que Fernel ait écrit avoir
vu un Page du Rof Henri Second, ignorant
jufqu'a ne favoir ni lire ni écrire, qui néan-
moins parloit bon Grec dans une Yhrénefie
dont il étoit travaillé. Fernel pourtant a bien
fait mention au feiziéme chapitre de fon
fecond livre de abditis rerum caufis, d'un Gen-
til-homme pouedé, à qui le mauvais Demon
donna l'usage de la langue Grecque; mais
cela ne fait rien à nôtre propos, & je ne crois
pas, qu'on life dans àucun de fes Traités, ce
que ce Continuateur lui attribue. Répétons
plûtôt, que la feule alteration d'efprit a quel-



quefois enfeignc le Latin à des perfonnes,
qui ne l'avoient jamais étudie, fi nous en
crôions cet Huarte que nous venons de
citer. Erafme veut auffi dans ton Panegyri
que de la Médecine, qu'un homme de la
ville de Spolete devenu maniaque, ait pàrlé
fort bon Alleman, fans aucune instruction
précédente; avec cette particularité, qu'il
n'entendit plus la même langue, aussitct
qu'il fut gueri.. Et nous voiohs dans Saint
Luc, que ceux, qui le. mocquoient des
Apôtres que le Saint-Efprit venoit de grati-
fier du don des Langues; dirent qu'ils étaient
hors de sends, pour avoir pris du vin par
excès. Tant, il eft vrai, que tout ce qui met
aucunement nôtre ame hors de fon lieu, qui
la détache à ce qu'il femble, & qui lui
fait fairedes faillies violentes a toûjours été
tenu capablo dG lui apprendre en un instant
des idiomesnouveaux, & de la faire parler
des langues qu'elle n'a point apprifes.
Que le fommeil délie l'ame des fens, qu
la purifie, & la faffe agir d'une façon du tout
extraordinaire, mille exemples le prouvent
de fonges tenuspourdivins, & d'une infini-
té de remèdes que la Médecine consesse lui
avoir été revelés en dorant. Cardan recon-
nôit dans fon traité do l'Immortalité de l'ame,



qu'il doit beaucoup de demonstrationsGéo-

metriques aux raisonnemens de fon efprit
lors qu'il étoit endormi, parce qu'au tems
qu'il compofoit les livres desa nouvello
Géométrie, il venoit à bout en dormant,
de ce qu'il n'eût oie fe promettre de lui ctant
éveillé. Et je vous puis assurer qu'il m'est
arrivé, auffî bien qu'à beaucoup d'autres,
d'avoir eu des peafees dans le plus profond
fommeil, dont je demeurois étonné en
m'éveillant, & que quand j'ai pu me fou-
venir des termes où je les avoismifes, foit

en vers, foit en prbfe, j'ai admirél'avantage,
qu'avoit pris la partie fuperieure durant l'af-
foupiffementde l'autre. Mais il ne faut pas
trouver étrange, que l'efprit agiffe alors bien
plus noblemént en lui-même, puifqu'aux
chofes mêmes, où il fe sert durant ce tems4à
du miniftere deifens & def lamatiere, ilne
laisse pas d'y operer quelquefois presque mi-
raculeufement. Vous favés ce qu'on assure
de ceux qui cheminent de nuit tout endor-
mis, & que 1es Latins ont nommés pour celx
noctambulones. Le Philofophe Théon étoit
de; ce nombre là, fi nous en croionsDiogene
Laerce, qui dit encore dans la vie dePyrrhon,
qu'un ferviteur de Pericles montoit même
fur le toit des maifons fans. s'éveiller. Le



MédecinGalien témoigne qu'il est souvent
allé à pied par la longueur d'un ftade dans un
profond fommeil Et l'on a écrit, qu'une
peribnne, qui ne fa voit pas faire la inoindre
brafféc dans l'eau étant éveillée, paffoit'tou6

tes les nuits une riviere à nâge en dormant.
Ç'eft donc une chofe rare à la vérité, mais

non pas impoffible ni furnamrelle, que l'ame
s'exerce bien mieux alors, foit en elle mème
avec la parole & le rationnement, toit en fe
servant plus expreflement des organes cour-
porels, comme tant d'exemples le prouvent
évidemment.

Je veux M'abflenir des raifons, qui fe
pourroient tirer de la Philofophie d'Avicen-

ne, felon laquelle l'entendement humain fe

trouve quelquefois difpofé de telle sorte,lors
qu'il s'élève au deffus de la matiere, que tou-
tes choses lui font poflibles. Dans
ne; de cet Arabe, nôtre amè peut alors com-
mander aux vents, exciter foit des pluies,
foit des grêlcs; & par la force de ion imagi-
nation,agir non feuletnent fur le corps, qu'cl-

le informe, ce qui en ordinaire, mais même
fur d'autres, avec tant d'effet, qu'elle oblige

un chameau à s'arrêter tout court & à tom-
ber contre terrc. Ne veut-il pas encore que
l'homme participe tellement de toutes les



vertus des, corps superieurs & inferieurs, qu'd
les égale tous par puiffance? Il le rend -ca-
pable, non feulement d'agir comme les In-
telligences pures, mais de poffeder même
quelquefois les plus rares proprietésdes pier.
res, des plantes, & des animaux. Et n'a-t-on

pas éçrit des Arabes & de quelques Indiens,
qu'en mangeant le cœur ou le foie d'un dra-

gon, ils entendoient le jargon de tous les
animaux? Philotlrate aiant donné cette mer-
veilleufe connoiffance à fon Apollonius, qui
interprétoit à fes difciples les ramages diffé-

rens des oifeaux. Certes il tcmble, qu'il, y
ait moins de chemin à faire pour parvenir à
la connoiflance de toutes les langues des
hommes, que pourarriver à celle de tant de
différentes.efpeces d'animaux. Et d'ailleurs,
fi le coeur de dragon a la propriété que Phi-
loftrate lui donne, refprit de l'homme,
felon Avicenne, la poffede encore par puif-
fance, & par acte, lors qu'il eft dans une
difpofition, qui fexemte des loix ordinaires
de la matiere. Or il n'y a point de tems, où
l'ame paroisse telle, & fi feparée du corps à
l'égard de quelques unes de fes facultés, que
pendant le fommeil, qui a fait attribuer la
divinité aux longes, & qui pouvoit donner
au Sieur le Fevre, fclon cette PhilQfophie des



Arabes que je goûte fort peu, la faculté
rare & prodigieufe, d'entendre & de parler
toutes les langues, dans lesquelles on l'in-

Je ne veuxpas non plus avoir recours ici
à la poffeffion desmauvais Demons, diffa-

mant la réputation d'uri homme qui n'a ja-
mais été foupçonné de' ce ddfaftre. Car en-
core qu'entre les fignes évidens, que l'Eglife
donne pour reconnoitre ceux, qui font véri-
tablement paifedés elle mette celui de par-
ler des langues, qu'ils n'oot point apprifes;
cé n'etl pas à dire pourtant, que ce feul té-
moignage,& cette feule marque fuffife,
pour conclure avec certitude une véritable
possession. Quelle apparencey' a t il, que

le Diable, qui n'entre aux çorps des hom-
mes que pour leurnuire, & pour les tour-
menter, le fit feulement lors qulils dorment,
& qu'ils font par confequent dans un état, ou
ils ne peuvent mériterni démeriter? jamais
on n'a ouï parler d'une chold femblable,ni
d'une poffeffion qui ae fut que purement
nocturne. L'Histoire Ecclefiastique ni la
Palenne, n'ont rien de tel dans leurs obser.
votions touchant- les Energuinenes. Et il
faut remarquer ici, que la bonne vie de ce
le Fwre, & le témoignage que rendent de



fa probité tous ceux, qui l'ont connu, nous
doivent empêcher de rien foupçonner de tel.

Je dirois plutôt, que foâ tempérament,
qui paroit dans nôtre Thème fort mélancoli-

que, lui pouvoit donner même durant le
focnmeil des notions extraordinaires, & tel-
les que les ont eues les Sibylles des Anciens,
& les personnes lymphatiques. Car nous

lifons dans les Problèmes d'Aristote, que
toutes ces Pythoniffes, & tous ces Enthoufi-
aftes, n'étoient tranfportés que d'une humeur
mélancolique, qui leur donnoit des préno-
tions de l'avenir, & des conaotuances de plu-
fleurs langues. C'eft ce qui a fait nommer
à quelques-uns la mélancolie le bain du
Diable. Mais quoique l'opinion commune
portât, que Jupiter & Apollonparloientpar
la bouche do ces Sibylles,ceux de la profcs-
fion d'Ariflote en penfoientbien autrement,
laiffant au peuple les fentimens qu'il n'étoit
pas permis de contredire Tant y a que
tous les grands Esprits, qui ont pour la plu-

part été mélancoliques, ont eu je ne fai quoi
d'extraordinaire; ce qui fait foûtenir au

Stoïcien Balbus dans Ciceron, qu'ils ont tous
été touchés de l'efprit de Dieu, nemo tir
magnus frne aliquo aflatu divine unquans
fuit.



Mais certes j'ai bien plus d'inclination à
croire ici, que les notions des langues & des
fciences qu'avoit apprifes le Sieur le Fevre,

tant par l'étude que par l'abord des étrangers
& des hommes favans chez lui, dans une
ville telle que Roüen, fQurniffoit à fon ima-
gination émûe par l'humeur mélancolique,
tous ces termes de langues étrangeres, qui
fortoient confufément de fa bouche, quand
on les provoquoit en le queftionnant, com-
me l'Ambré arrire la pailler feulement quand
il cft échaufféen le frottant. Car' on ne dit
point,: qu'il parlât ces languesen rêvant, que
quand il les avoir entendues dans les interro-
gations qu'on lui faribit. Et c'est alors, que
par une certaine fympathie, & par une vertu
prefque magnétique ou aimantée il expedo-
roit des parolede même nature, dont il
trouvoit le magazindans fa mémoire. Ainfi
voit on fur les ihftru mens de Mufique, qu'une
corde couchée en ébranlè une autre, qui est
à l'uniffon fans qu'on la frâpe, & que par
exemple en tirant le fon de la quatrième
d'un Luth, la feptiéme eft émûe, ou la
dixiéme fi l'on en fait autant à la cinquième;
quoique les autres cordes, qui fônt plus pro-
ches, & entre-deux, demeurentimmobiles,
ne reffentant pas l'effort fympathetique de



cet uniffon. Les demandes, qu'on propofoit
à nôtre le Fevre en langue Grecque, Latine,
Angloife, ou Canadienne, émbuvoient de
même les especesfemblablesqui lui étpient
demeurées dans l'eiprit, desconferences
avec les Etrangers,ou de la levure des li-
vres;. & les paroles conformes à celles dont
fon oreille étoit battue en dormant,partoient
de abouche) comme pour venir au devant
d'un ton ami, & qui leur étditnaturel. Auffi
n'y a-t-il riende plus reçû dans la Phyfique
que cet Axiome, fimile fertur au fimile, tout
fe. porte vers ce qui lui estconforme;d'ou

nous avons dit dans la Morale,que chacun
recherche fon. femblable. Diverfes Plantes
attirent d'unemême terre chacune le fue qui.
lui eft propre, laiffant ce qui eft étranger
La Vigne prend pour elle ce qu'ily a; do

doux; le Lupin la partie nitreufe; & la Co

qui reste d'amer.La Rhubarbe, vachercheu
dans nos corpsl'umeur jaune & bilieufe qui
la, fuit, & qui fort avecelle, provoquée par
cette reffemblance; comme d'autre purga,

lefquelles ils ont de la convenande. C'eft
pour cela qu'on defend d'eatpdfer du rouge
aux yeux de ceux, qui cramentdu fang,



parce que cette couleur l'incite à fortir. Et
c'eft pourquoi encore il nous prend prefque
toûjours envie de nous étendre, & de bail*
ler, lors que nous appercevons quelqu'un,
qui eft dans cette action. Nous compatif-
ions par la même raifon à ceux qui fouffrent.
Il nous prend envie d'uriner quand les autres
piffent. Et il ne m'arrive guères de laver
mes mains, que- l'eau qui tombe deffus ne
me follicite, en dépit que j'en aie, d'en aller
verferd'autre, pour peu qu il m'en reite dans
la veffie. Bref les chofes même inanimées
recherchent leurs femblables; & s'allient par
cet infinct naturel avec leurs pareilles Ce
que les -grains de différentes efpeces dans un
crible, & les pierres de diveifes grandeurs
au bord de la Mer, font reconnoitre mani-
fcileràcht.' Plùficursmême fondent fur cet-
te fympatie les mouyemcns violens de al
Mer pendant la pleine Lune, t'humidité de
cet Afire, qui a le plus d'action alors, aiant
le pouvoir d'élever les eaux & de les attirer
quafi vers elle, ce qui rend bien plus grand
leur flux & reflux. Il n'ctl donc pas difficile
à concevoir dans cette Philofophic, comme
quoi des paroles d'une certaine langue ou
idiome, qui frapoient l'ouië de cet homme,
difpofé comme nous l'avons dit, & d'une



imaginationvive, telle qu'étoit la fienne en
attiroicnt de même nature à l'exclusion de
celles d'un autre ton ou jargon. Mais i faut
obferver,qu'elles fortoient avec la consusion,
qui accompagne toujours les réveries de la
uuit, & avec un bouleversement d'a eces
dans fa mémoire, qui lui caufbtt ces gran-
des douleurs de téte, dont il se plaignoit le
lendemain. Peut-être même prononçait-il
beaucoup de chofes, qui ne signisioient rien;
& qui ne reffercibloient que par la cadence,
& le ton, aux langues dont il ne savoit que
fort peu de termes. Combien voions-nous
de personnes, qui contrefont le langage des
Suisses ou des Hollandois sans y rien connoi-
tre ? J'ai vû le dernier Baïf, qui représen-
toit fi bien un Ecossois en gestes & en paro-
les, qu'on eût juré, qu'il étoit originaire
d'Edimbourg, bien qu'il n'entendit pas le
moindre mot de ce païs là. Que s'il n'arri.

ve pas à tous ceux, qui favent beaucoup de
langues, de s'en fervir en dormant, aussi nâ
dorment-ils pas tous également: aussi ne
font-ils pas tous de mêmessonges; aussi
n'ont.ils pas tous l'imagination d'un pareil
temperament. Il se trouve des personnes,
qui ne rêvent jamais. Les peuples Atlantes
parmi les Anciens avoient des fonges tout



autres que le reste des hommes, si Pline en
doit être crû. Et ceux de la Nouvelle Franco
fe vantent, que les leurs font toujours véri-
tables. Ce n'est donc pas merveille, fi une
homme d'entre nous a possedé quelque cho-
ie de particulier en ceci.

C'eft tout ce que vous aurés de moi sur
un fujet, où m'obligeant d'opiner, vous avés

dû croire, que. je le ferois à ma monde, c'est
à dire douteusement, & sans user d'aucune
affirmation dogmatique. La SceptiqueChré-
tienne me donne des défiances de tout ce qui
te propofe en Phyfique,& tant s'en faut, que
j'y veuïlle passer pour un grand Maitre és
Arts, que rien ne me paroit' plus vain que ce
titre, quand je considére, qu'à peinefe trou-
ve-t-ilun homme, qu'on puisse jugement
nommerMaitre en une seule prosession. La
mienne eft dc tacher à m'instruire, en pro-
posant mes doutes & non pas mes résolu-
tions. Vous favés que l'intcïiption du Tem-
ple confacré au Dieu de la Scienceétoit tou-

te Sceptique, puifquecet ct ou ce fi, qu'on
y lifoit, est une particule quinourrit nos dé-
fiances, qui marque nôtre incertitude, &
qui ne conclut jamais avecdétermination.
C'étoit fans'doute pour nous apprendre, quo
rien ne peut-être plus agréableau Ciel de la



part des hommes, que leurs doutes Philofo-
phiques, leur ignorance raifonnée, & leur
modeftie à ne rien decider'de ce que l'efprit
humain a droit de contester. En effet y a-t-il
choie aucune fi apparemment fauffe, qu'on
ne puifie revêtir de quelque vraisemblance?
Je viens de considérer avec horreur un lieu
de Plutarquerempli de blafpheme, où il s'eft
imàginé avoir bien demontré, que toute la
Réligion desJuiss n'étoit rienque des Bac-
chanales. Avoüons-le franchement, il n'y a
que les vérités révelées, comme font celles
de nôtre croiance,qui doiventcaptiver nôtre
esprit, & que nous devions embrasser iné-
branlablement. Tout le refte est sujet à
tromperie; & nôtre raiibo ajodtant à l'er-

reur des sens, sur lesquels ellese sonde, fa
mauvaise façon de discourir & de tirer deg
confequences, ne nouspeut rien donner de
bien contant.Mais puifque fai touché ce
mot de l'infidçfité & du mauvais rapport de
nos fens, .qui compofent les principaux
moiensde l'Epoque, permettés-moi, que je
vous recite en riant, ce que je tus de même
dernièrement dans le feoond des livres que
Petrarque a faits touchant les remedes contre
l'une & l'autre fortune. Il assure, qu'un
homme de ion tems ne prouvant soussrir le

chant



chant des Roffignols, fe levoit la nuit pour
les chasser avec des gaules & des pierres. 11

dit, qu'il saisoit mêmes arracher les arbres
où se retiroient ces aimables oiscaux, pour
les éloigner de fa demeure. Et ce qui est

encore plus extravagant, & plus digne de
confidération, ce même homme, dit Petrar-
que, ne trouvoit point de Muiique ii agréa-
ble que le chant des Grenouïlles, qu'il en-
tendoit avec grand plaisir au bord d'un Etang
où il s'étoit logé. En vérité cet exemple de
la bizarrerie de nos sens, & de la diverlité de
nos fentimens, dont nous fommes tous éga-
lement jaloux & idolâtres, eft trop illustre

pour n'en pas orner nôtre Sceptique, & je
crois même, que je ne puis finir cette lettre
par un plus bel endroit. Il faut pourtant
que j'y ajoûte qu'en des fujets pareils à ce.
lui qui nous vient d'entretenir, nous n'a-
voüons pas affez ingenument nôtre foiblesse.
Nous voulons paroitre favans par', tout, &
nous maintiendrions, s'il nous étoit poffiblc,

que la Nature n'a point de plus grande étcn-
duë en fes effets, qu'eft celle de nôtre petite
connoissance. 0 que te Génie de Socrate
était bien différent de celui,- qui nous possc-
de Il le détournoit feulement, disent tous
les Anciens, & jamais ne l'incitoit à rienen-



treprçndrc; c'est à dire, qu'il lui donnoit
affez de mouvemens & de lumières pour.nier
à propos, mais que jamais il ne lui infpiroit
la hardieffc d'affuret lirs penfées, ni d'établir
ses opinions avec trop d'assirmation. Aussi
dit-on que ce même Génie étoit Saturnien,
& non pas Martial, ce qui signisie, qu'il por-
toit véritablement Socrate à la contempla.
tion des chofes; fans pourtant les-lui faire
défendre avec cette conteftation & cette
opiniâtreté, qui accompagne toûjours les
Dogmatiques.

DE LA MEDITATION.
LETTRE LXII.

Vousnemereprocheriésque
V vous m'avés ouï dire assez souvent en
saveur de la vie contemplative, si vous fa-
viés de quelle façon, lors que j'y penfois Io
moins, je me fuis vu comme tranfporté
dans celle, qui lui eft oppofée. En effet,

me trouvant dans la pleine quiétude d'une



vie privée, & m'y promenant, s'il faut ainfi
dire, le long du rivage, un coup de Mer,

avec un vent inefperé, m'ont jetté tout à
coup au milieu de la Cour; de la même lor-

te que des tourbillons portent affez fouvent
jufqu'en haute mer ce qui goûtoit sur les
bords le repos de la terre ferme. Mais ne
croies pas, que pour cela j'aie renoncé à tou-
te forte de contemplation, ni que je perde
jamais le goût de ces retraites Philosophi-

ques, ou de ces entretiens folitaires, qui
composent la plus belle partie de nôtre vie.
Outre que ceux, qui s'y plaifent, & qui sa-

vent l'art de s'y entretenir, trouvent la foli-
tude par tout, & leur tranquillité au milieu
des plus grandes agitations. Je ne perds

pas l'efperance de regagner un jour le port,
& d'aller retrouver, comme Platon, l'agréa-
ble loitir de l'Académie, après avoir passé
quelque tems dans une Cour, qui laisse beau-

coup plus d'honnête liberté, que celle qu'il
quita. Me voici tantôt dans un âge, où je

pourrai honnêtement demander la permis-
sion de m'aller accoutumer à la folitude du
tombeau, & au repos du fepulcre. Car,
puifquc nôtre vie eft une fi véritable Come-
die, il eft jufte, qu'après les intrigues, les
combats, & les demélcs, nous la terminions



par des recréations innocentes & philofophi-

que, qui donnent bien plus de làtisfaclion,

que toutes les noces & les danses d'un
théâtre.

Je ne dis pas ceci pour me plaindre des
occupations, ou je suis, & qui vous iem-
blent fi pénibles. Ce qui te fait volontiers,
né travaille pas beaucoup, outre que fou-

vent, ibit le plaisir, soit l'utilité, qui accom-
pagnent ou qui fuivènt nos operations, sur-
paffent ce qu'elles peuvent avoir de fâcheux.
Les -voiles d'un vaisseau ont véritablement
quelque poids, mais elles ne le chargent pas,
tant qu'elles lui fervent à le faire aller, & à
rendre fa couriè plus legere. Il en est de
même de pluficurs actions, qui paroissent
laborieulès, bien qu'elles foient en effet &
commodes & utiles à la vie, pour la passer
plus avantageufement. C'est par là que je
pretens vous pouvoir jù'ftifier mon procedé
dans l'emploi où je fuis. Pour le furplus
vous ne fauriés avancer aucune propolition
si favorable au repos, que je n'y mette inces-
famment l'enchère, par un furcroit d'estime,

que j'y ajoûterai. L'immobilité du premier
moteur, me femblera toujours préferable
l'agitation perpétuelle du premier Mobile.
Aussi Sparte n'a rien eu de fi recommandable



à mon fens, que l'honnête loifir de ses Ci-
toiens. Et je trouve, que l'un d'eux eût
raifon, de regarder avec admiration un Athé-
nien qu'on venoit de condanner pour fon
oifiveté, ce qui paroissoit au Spartiatc une
punition d'avoir vécu en homme d'honneur,
& comme nous parlons aujourd'hui, en vrai
Gentilhomme. En effet, quand je confi-
dére, qu'on tire nôtre mot aise, do l'Italien
agio, & ce dernier du Latin otium, je fais vo-
lontiers cette réflexion, que nos Anciens

ont toujours crû, qu'il faloit être en repos
pour être à fon aile, ou plutôt qu'on n'y
pouvoit être fans un parfait loifir. Cela re-
vient à l'opinion de Thaïes, que la meilleure
de toutes les maifons étoit celle, dont le
Maitre avoit le plus de repos. Mais certes
ce repos & ce loitir ne nous doivent pas met-
tre hors de toute action; & nôtre solitude

ne doit pas être iàuvage comme celle d'un
Sanglier, ni telle que les Anciens nous ont
repréfenté la retraite d'un Timon, qui ne pût
fouffrir qu'un autre bizarre comme lui fe
rejouït de ce qu'ils mangeoient feuls, sans
lui dire, que fa préfence l'empêchoit d'être

encore en un meilleur état. Le repos Phi-
lofophique n'eft ni chagrin ni reprochable
pour fa fainéantûc honteufe. Quand un



homme d'honneur fe fcpare de la presse, c'est
alors qu'il devient beaucoup plus utile à tout
le genre humain. Et le plus folitaire des

Oifeaux, confacré à Pallas, aiant toujours
passé pour le fymbole de la prudence, nous
apprend, qu'une vie retirée n'est pas à mê-

priser, puisqu'elle a fes occupations studieu-
fes, & qu'elle cultive mieux, que toute autre,
les Arts & les Sciences. C'eft ce qui a fait
dire à Ciceron, que la folitude étôit la de-

meure, otr;pour fe fervir de fon-mot, l'agréa-
ble Province de ceux, qui fe plaifent aux
Lettres & à l'étude. Mais à la vérité il n'ap-
partient pas à tout le monde d'ufer comme il
faut de cette solitude, ni d'emploier utile-

ment deux choses, qu'on y doit soigneuse-

ment cultiver, le filence & la méditation.
Ne trouvés pas étrange, que je parle du

premier, comme d'une chofe néceffaire.
Vous favés ce que Pythagore requeroit de
fes Ecoliers à cet égard. Numa, plus an-
cien que lui, quoique plusieurs Ecrivains
l'aient nommé Pythagoricien, reveroit, dit
Plutarque, entre toutes les Mufes celle, qu'il
nommoit Tacite, ou Muette. Et vous vous
fouviendrés, s'il vous plait, de ce que. De.
mosthene repartit à un, qui fe vantoit du
grand profit, qu'il avoit retiré de fon babil,



qu'à son égard, un fcul jour de filence lui
avoit valu jutqu'à cinq talens. Ajoûtés à
cela, que fi nous apprenons des hommes à
parler, commedisoit un Ancien, les Dieux,
c'est à dire les chofes divincs,nous enseignent
à nous taire, loquendi magisiros habemus H, o-

milles, tacendi Deos. Il en. certain qu'un
Fou ne sauroit ie taire; & que il c'eft une
vertu d'Orateur, de bien dilcôurir, c'est le
propre d'un Philosophe, d'obièrver souvent
le silence, & de tè comenir dans le port de
Sigée, pour emploier les termes, dont ufe
gentiment une Courtisane Grecque dans
Athenée. Les Médecins confièrent le silen-
ce, comme utile à beaucoup de maladics'
corporelles; mais il peut pafl'er pour une
médecine Socratique, bien plus profitable à
l'ciprit. Or que ne devons-nous point faire

pour la fanté de cette partie iûperieure, s'il
s'est trouvé des pcrfonnes, qui pour obtenir
celle du corps, ont été pluficurs années sans
parler. Pline le dit d'un Mecœnas Messius,
qui demeura trois ans muet volontaire, asin
de remédier a un vomiflîement de tàng, qui
lui étoit survenu après une convulsion. En
vérité l'on ne sauroit trop estimer le filence,
qui outre une infinité d'autres avantages, a
celui-là, de rendre beaucoup plus considéra-



bles les paroles de ceux, qui le faventbien
pratiquer. Car comme l'excelleuce & le
prix de la Porcelaine, à ce que nous appre-
nons de plusieurs Rélations de l'Inde Orien-
tale, vient d'avoir été long tems cachée en
terre; où ce qui la compofe a eu le loisir de
fe raffiner: Il fc trouve, je ne lai quoi des
femblable dans le filence, quand nous rete-
nous pour un tems de bonnes penfées, que
nous ne communiquons qu'en tems, & lieu,
apres les avoir bien ruminées. Et n'eû- ce

pas la rareté, qui recommande la plupart des
choies, & qui nous oblige à faire plus de

cas de Soleil en Hyver, où il paroit peu, qu'en
Eté, où il nous vifite quelquefois plus que
nous ne voudrions?

Quant à la féconde chofe abfolument né.
cefiairc, pour tirer quelque profit de la foli-
tude, que nous avons dit être la Méditation,

ce n'est pas fans fujet, qu'on fait prononcer
à Periandre que tout dépend d'elle

Meditatio totum. Celui, qui fait l'art
de méditer, rrrtem Meleteticam, a ce mer-
veilleux avantage, qu'il n'emprunte point
d'ailleurs, ni hors de lui, la fin de fon opéra-
tion, & qu'il trouve plus par fon moien &
par tes règles dans lui même, qu'en tout le
reste du monde. Les préceptes de cette



fcierice Angélique font que nôtre efprit,
tournant une matière qu'il fe propolè en
cerit façons différentes, lui donne toutes les
formes, qu'elle eft capable de recevoir, do
même qu'un Postier fait ce qu'il veut de là

terre argileufe, la remuant à là fantaifie, le-
lon les loix de fon métier. Il en arrive tout
au contraire à ceux, qui pourn'avoir jamais
exercé avec méthode, le diicours mental, ne
s'être point habitués au rationnement inte-
rieur, & n'avoir jamais accoutumé leur amc
à promener un fujet par tous les lieux caté-
goriques, & par toutes les Topiquequ'en-
feigne une méditation bien ordonnée, ne
produifent rien que.d'informe& d'imparfait;
comme de certaines femmes, qui n'accou-
chent que de faux germes, ou n'engendrent

que des Monftres. Je lài bien, que vous
n'attendés pas de moi, que je vous expofe
ici tous les Canonsd'une Métaphyfique, aufli
importante,qu'elle eft connue de peu de pcr.
fonnes. Je vous dirai feulement, qu'un de
fes premiers préceptes, & de la plus grande
confequence, eft d'y philofopher toujours de
la circonférence au centre, rapportant tout
cç qui fe présente de divers endroits à l'ima-
gination & à la mémoire, au thème choifi,

comme à un but, pris dès le commence.



met de la méditation. I faut renvoier
tout le refte, qui nous peut

ajourner
l'efprit

de ce premier objet, pratiquant en quelque
façon cet autre bel art d'oubliance, dont par..
loit autrefois Themiftocle.

Tant 1 a que vous pouvés reconnoitro
par tout ce que je viens de vous écrire, que
je ne fuis pas fi ennemi, que vous le préfup-
pofiés, ni de la vie privée, ni des retraites
Philofophiqiies; ni des folitudes fludieufes,
où l'on tire profit du filence & de la médita-
tion. Je fai bien, que les Anciens n'accom-
pagnoicnt les Statuës des Muies de celle du
Sornmeil, felon l'obfervation de Pauiànias,
qu'à caufe, que ce Dieu étoit ami, aufiï bien

qu'elles, du repos, du filence,. & des lieux
folitaires. Et quand ils ont voulu, que la
Nuit, nommée par les Grecs Euphrone, eût
été la mère nourrice de,la Prudence, j'ai
toujours crû que c'étoit pour fignifier, que
le fecret & le filence de cette même nuit,
qui nous fepare des compagnies, & qui nous
met dans une libre poffefüon de nous mê-
mes, étoit fort propre à nous former le juge-
ment, & à nous faire avoir de faines penfées
de toutes chofes. Le Temple foûterrain de
Confus le Dieu des bons confeils, reçoit une
même interprétation. Quiconque prendra



ces mythologies de la forte, ne préférera
jamais abfolument la vie active à la contem-
plative, ni les charmes de la Cour aux en-
thoufiafmes de la Philofophie.

DE LA DIVERSITÉ DES
SENTIMENS.

LETTRE LXIII.
MONSI E UR,

Vous trouvères moins étrange ces conte-
fiations pleines d'animoiité, qui cau-

fent aujourd'hui de fi grands vacarmes par
tout, quand vous faurés, que nôtre Siéclç
produit des hommes, qui n'ont de commun
avec les autres, que la figure extérieure, tout
le dedans étant d'une conformation diffé.

rente. Car fi la doè1rine d'Hippocrate efl
vraie, que nos moeurs fuiventnôtre tempéra-
ment, & que les fondions de nôtre ame de-

pendent des organes materiels ce n'etl pas
merveille, quc dcs efprits, qui agiffent dans



des corps tout à fait diffemblables, aient des
fentimens abfolument contraires. Je vous
dis ceci au fujet d'un miferable, dont on fit

ces. jours, derniers la diffection dans Paris,
après y avoir été executé publiquement à
caufe de fes crimes. Ce n'est pas, qu'il ne

me fouviennebien, qu'Ariflote a dit, en par-
lant des Monftres au quatrième chapitre du
quatriéme livre de la Géneration des ani-

maux, qu'on a vû quelquefois, comme un
prodige, à l'ouverture de quelques bêtes à
quatre pieds, que leur Foye, & leur Ratte
avoient changé de côté & pris la place l'un
de l'autre; ce qu'il répete au dernierchapitre
du premier livre des mêmes animaux. Pline

a fait encore cette remarque7 en tranfcrivant
mot pour mot le texte d'Aristote au trcnte-
fettiéme livre de fon Hifloire naturelle. Mais
le corps patibulaire, dont je vous parle, fut
bien d'une autre confidération, vous pou-
vant affurer, qu'il rendit l'Ecole Galenique
fort étonnéc, quand on lui trouva les entrait-
les difpofées de telle forte,qu'il avoit à droite.

toutes les parties, qui ont accoutumé d'être
à gauche, & non-feulement la Rattte au côté
droit, auffi bien que le Foye à Poppofite,
mais le Cœur même penchant vers le lieu,
d'où il s'éloigne par embas ordinairement,



& l'érifice fuperieur de l'eftomac, avec fa
décharge vers les inteftins, tout au rebours
de leur lituation commune. Imaginés-vous
prefque tout le 'refte tranfpofé de même.,
jufqu'à ce que vous aies vu la dode de-
fcription, que vous en donnera le favant
Anàtomique M. Riolan; vous ne la pouvés

pas recevoir de meilleure main. Je vous
dirai cependant, que voilà une des plus fur-

prenantes obfervations, que la Médecineait
jamais faite, bien qu'elle ne foit pas abfolu-

ment nouvelle; & qui, pour avoir été igno-
rée, doit apparemment avoir donné lieu à
de grandes bévûës dans cette profeil'ion.
Combien devons-nous croire, qu'il y a eu
de perfonnes incommodées de douleurs hé-
patiques, qu'on a traitées comme fouffrant
de la Ratte, & comme fplénetiques, à cauic
du côté gauche, dont ils fe plaignoient? &
à combien d'autres cette tranfpofition des
parties intérieures aura-t-elle été préjudicia-
ble, dans une inanité de maladies, où l'ou
applique des remèdes Topiques, pour agir
fur le lieu, ou efl la douleur? Il ne faut
point douter, qu'il ne fe foit fait d'étranges qui

pro quo. et fi nous condannons avec railon
dans la Morale ceux, qui prennent de la gau-.
che ce qu'on leur prélènte de la droite; il



femble que la Nature ait grand fujet de fe
plaindre ici, d'avoir été traitée de la même
iaçon, par ceux qui font état de la connoi-

tre parfaitement. En effet l'on ne 1àuroit
nier fans s'opiniâtrer contre ce qui eft vrai-.
femblable, qu'il n'y ait eu une infinité d'au-

tres hommes, formés au dedans, comme
l'étoit celui, dont je vous parle, qui néan-
moins ont été médicamentés fur le fyfteme
du corps humain, tel qu'Hippocrate & Ga-
lien font préfuppofé, c'eft à 'dire, tout dif
férent de ce qu'il, a paru dans ce ren-
contre.

Je laisse à ceux, qui feront exprès des
Discoursanatomiques fur ce fujet, de confi-

dércr, s'il doit être pris pour un fimple jeu
de la Nature, qui fè plait à la divcrfité; ou

(
félon les textes que nous avons rapportés
d'Aristote pour une productionmonftrueufe,
cmploiant ce mot dans fa plus étendue figni-
iïcation, furquoi je vous renvoie à mon
Opufcule des Monftres. Peut-être s'en trou-
vera-t-il, qui le regarderont comme un no,
table prodige, propre à nous faire apprehen-
der le bouleversement de toutes choies, qui

ne paroit que trop en nos jours dans la plû-

part des Etats du Monde. Et peut-être que
d'autres rapporteront cette merveille à l'émo;



tion de la fantaifie des Meres, qui caufe fi
fouvent des effets extraordinaires dum fortis
imaginatio generat cafum. Car fi elle eft ca-
pable de faire, qu'une poule, qui couve à la
feule vûë de l'oifeau ennemi, engendre des
poulets, qui ont la tête d'un Milan; il elle
agit même au dehors, & fur des corps éloi-

gnes, felon cette doctrine, qui eft celle
d'Avicenne, pourquoi cette même imagina-
tion ne pourroit-elle pas avoir ici renversé
fon ouvrage, & changé la place qu'elle a
accoutumé de donner à les parties? Je ne lài
pas même, s'ils ne voudront point, que ce
foit un évcnement, produit par le caprice de

ceux, qui fe portent avec intemperance au
fait de la génération. Lucrece l'a remar,
qué, comme merveilleufement important,
quoiqu'il ne lui attribuë pas l'effet que nous
difons, quand il écrit:

Et quibus ipfa modis tractetur 11¡111d¡l Lib. 4,
voluptas,

Id quoque permagni rfert: nam more

Quadrupedumpue magis ritu pler umque

putantur
Concipcre uxores.

Or cela ne lâuroit arriver, comme ces Vers,

que je n'ai que faire de vous traduire, le por.



tent, qu'une partie de ce, qui efl néceffaire

à la géneration & qui devroit couler à droi.

te dans l'accouplementordinaire, ne fe jette
au côté gauche; ce qui peut donner foup-

çon, que l'enfânt, qui en vient, fe reffen-

tiroit après de ce detôrdre, & recevroit de

cette diverfe poflure une fituation différente
d6 fes parties intérieures. Chacun fait de

quelle importance font les principes en top.
tes chofes, & perfonne n'ignore le proverbe,

que c'eft à l'enfourner qu'ordinairement les

pains fe font cornus. Mais quittons toutes
les confidérationsphyfiques, qu'on pourroit
rapporteur, & nous contentons de toucher
iceptiquement le point de Morale, par le-
cquel j'ai commencé, & par lequel je veux
finir cette lettre.

Si l'on a pris j'faqu' cette heure pour un
argument des diverfes opinions, qui fe re-
connoiffent parmi les hommes, la varieté
de leurs, vifages, & la contrariété de leur
tempérament; que ne peut-on point dire
aujourd'hui qu'on y obferve cette derniere
disproportion en la fituation de leurs entrail-
les ? Sans mentir c'est une adjonction, qui
fert merveilleufement à s'étonner moins du
combat perpétuel des efprits au fujet de leurs
penfées. Il ne peut pas y avoir de con-

venance



venance entre eux, ou tout eft fi différent, &

je vous dirai à ce propos, qu'aiant fouvent
fait réflexion fur les divers génies de ces
deux grandshommes, Cardan,& Jules Sca-
liger, je me fuis moins étonné qu'ils aient
écrit l'un contre l'autre avec aant d'animofité.
Confidércs la vaine fantaifie de ce dernier,
quand il s'imagina, Médecinqu'il étoit, d'être
venu des Princes de Vérone; inventant une
fable, que lui & fon fils euffent maintenuë
vraie au péril de leur vie. Regardés de l'au-

tre part le mépris que fait Cardan de fon
extraction, poussé d'une humeur contraire,
mais peut-être auffi vicieufe, lors qu'il fe
déclare nettement fils de pucain, commen-

tant le livre de fa propre vie par l'action de
fa mère qui fit ce qu'elle pûr pour avorter
de lui. Certes vous ne trouverés pas étran-
ge enfuite, que des ames fi fort diffembla-
blesaient exercé entre ellés ces inimitiés litc-
raires, qui ont paru dans leurs Ecrits. Et
peut-être que ma conjecture ne vous paroi0

tra pasmoins vraifemblable que celle de Phi-
loftrate, 'qui fondoit toute ranimofité, recon-
nue entre Efchine & Demofthene, fur ce
que le premier aimoitrlc bon vin, & le fr-
cond ne bûvoit que de l'eau.Je penfe, que
s'il eût fi1 comme les hommes naiuentavec



cette pofition différente des parties que Mo-
mus eût voulu voir à découvert, il eût plu.
tôt rapporté l'antipathie de ces deux grands
Orateurs à une telle diverfité qu'à la caufe
qu'il en donne, trop foible à ce qu'il me sem-
ble, pour un fi grand effet.

Car pour revenir à Scaliger & Cardan;
quoique l'un & l'autre ait fait profeiïiôn de
ne combattrequ'en faveur de la Vérité, cha-
cun la mettant de fon côté) la chofe revient
toûjours au même point, & l'on voit mani-
festement, que des efprits d'une trempe. fi
différente ne peuvent s'accorder au fait de
cette vérité, à caufe de fon unité & de fa fim-
plicité. Mais difons davantage, l'on fait la
guerre pour le mensonge comme pour la
vérité, & celui-là l'emporte fouvent fur la
dernière. La figure d'un Chien, faite du
bonne main, celle d'un Crapaut bien repré-
fenté, qui ne-.font que des faussetés, fopt
néanmoins plus estimés, que ces mêmes ani-
maux dan naturel. Et pour
mettre cela en plus grande cyidence, le Spar-
tiate Lyfandren'eût-il pas la hardiessede soû-
tenir, que cette même Vérité, donc nous
parlons, ne valoitpas mieux que le Menson-
ge bien emploie? C'eft ce qui fit qu'un au-
tre Lacedémonien, au lieu de s'offenser con-



tre celui, qui l'appelloit Menteur, lui repar.
tit froidement,qu'étant homme libre, il pou.
voit mentir, quand bon lui ièmbloit, & que
c'étoit le fait des autres hommes, qui vi-
voient en esclaves, d'être punis pour avoir
menti. Aussi comme les Egyptiens dans J

une fête, où ils mangeoientdu miel & des J

figues, prononçaientces mots consacrés à

cettecérémonie, dulce est Veritas, qu'iln'y
avoit rien de plus doux que la Vérité; ne
lifons-nous pas ces autres d'une signisication
toute différënce, dans les Proverbes du plus
fage des Hebreux, suavis est homini panis men-
dacii, que l'homme dans Fa nature corrom-

pue ne mange point de pain, qui lui foit plus
agréable que le mensonge?

Ce n'est donc pas merveille, qu'on conte-
fie fur toute autre forte de fujets, fi le men-
fonge même a des fuppôts, & s'il fe trouve
des hommes,qui ofent le préferer à la vérité.
Admirons là dessus les fecréts impénétrables
de la Providence divine, qui a voulu créer
les hommes si dinembtables de corps &
d'esprit, qu'ils pot toujours été & le feronc
éternellementdans des disputes, où ils con-
fument les plus beaux jours de leur vie.

C'est de ce principe, que procedent les con-
tentions fi extrêmes & fi implacables, que



nous voions tantôt au fait de la Théologie,
tantôt au fujet de la Politique, où il paroit
bien, que la plûpart d'entre eux ont les en-
trailles dans une pofition différente. O que
les Romains formèrent à propos leur mot
Quiritare de Quirites, d'où l'on croit qu'efl
venu le gridare des Italiens, & nôtre crier.
François: Car qu'y a-t-il de plus propre, ou
de plus essentiel aux Peuples, que de mur.
murer, de se plaindre, & de crier fans cesse,
aussi bien que la plupart du tems fans fujet?
Mais, qui n'est point aujourd'hui d'une in-
clination semblable, & d'un temperament
populaire à cet; égard? & ou font ceux,
qu'on voie de fentimens fi conformes entre
cux, qu'il ne semble fouvent) que ce que
lestas ont à droite,, les autres l'aient placé
à gauche?



DE LA
MODERATION D'ESPRIT.

LETT R£' LXIV.

MONSIEUR,
e fuisauffi aifé, que lé peut être un par-

fait ami,d'apprendre la fuite de vos pro-
sperités, & avec quellé modération d'elprit
vous usés des faveurs de la Fortune, Couvent
pïus difficiles à digérer, que fes disgraces.
Permettes-moinéanmoins de vous commu-
niquer quelques petites penséeslà dessus,

non pas, que je prétende vous rien dire, dont

vous soiés signorant, mais seulementpour
vous faire fouvenir de-certaines réflexions,
qui nous ont, à ce qu'il me semble, souvent
servi d'entretien. En tout cas vous savés

bien, que les plus grands Avocats prennent
l'avis de leurs confreresen ée qui les touche:
Et que les plus favans Médecins ne rejettent
pas les ordonnances des`autres de leur pro-
fession dans leur propre fait.



Tous les Philosophes moraux ont conve-
nu en ceci, qu'il n'y a point de tems de la
vie, qui nous doiveêtre plus suspect, que
celui, où toutes choies nous rient, & où il
fémble, que nous` foions dans une parfaite
tranquillité; parce que la tempête n'eft pas
fi ordinaire après les grandes bonaces de la
Mer, que les revers de Fortune font certains,
quand elle a pris long tems plaisir à nous ca·
resser. Lors que cette aveugle a retiré le
bras, & qu'il semble, qu'elle nous ait voulu,
je ne dirai pas obliger, mais seulement épar-
gner; c'est alors qu'il faut être le plus fur fes
gardes, & tenir pour assuré qu'elle a dessein
de nous tirer quelque coup bien dangereux.
Ubi tranquilla tibi o.mnia videntur, ibi nocitu-

ra non defunt, sed qrüefcunt, semper futurum
aliquid quod te offendat, existima. Car la
Nature, qui a, dit-on, établi un milieu en-
tre toutes' les extrémités, n'en a point mis
d'apparent entre la joie & la tristesse, le plai-
sir & la douleur. Paul Emile perd un de
Çes enfans cinq jours avant fon Triomphe, la
Destin .lui en enleve un second trois jours
apres; & fouvent entre e lever. & lè cou-
cher d'un même Soleil, nous expérimentions
ce que l'une & l'autre Fortune ont de plus



Mais à quoi est-ce nous reduire, fi nous
fomrties obligés de nous inquiéter même
dans les plus grandes prospéritéspar la crain-
te de l'avenir? Et n'est-ce pas nous condan-

ner à une continuelle perplexité durant tout
le cours de nôtre vie? En vérité ce feroit
s'impofer de trop rudes loix, fe rendre mal-
heureux de peur de le devenir, & pratiquer
une Phtlofophie) dont les voies & les adres-
fes nous éloignéroient de fa fin principale,
qui ne peut pas être autre, que nôtre felicité:

La raison doit moderer paisiblement nos dé-
fiançes, & quoique nous prevoions toûs les
mauvais tours de la Fortune convertir à
nôtre usage ce qu'elle nous offre d'agréable

ou d'utile présentement. Car s'il n'y a rien
de fi contraire à nôtre être que les soucis
euifans, & si le Poète les a piaccs fort à pro-
pos à l'entrée de l'Avcrne, comme ceux,
qui contribuentplus que toute autre chofe,
à nous y précipite,

Veftibulumante ipsum,primisque in fauci- Virg. 6.
bus Orci, Æn.

Luctus, & ultricespofttere cubilia cura.
ne ferions-nous pas artisans de nôtre propre
malheur, ou pour mieux dire, homicides
de nous mêmes, fi nous faisions fervir nos
plus grandes felicités de matière à nos déplai-



firs, fur l'appréhension de ceux, qui nous
peuvent arriver? Soions plûtôt disposés à
tout, avec une indifférence, qui ne nous
empêche pas de goûter le bien préfent, en-
core que nous n'ignorions pas, de combien
de maux il peut être suivi.

Avoüés, que ma Philosophie n'est pas des
plus importunes, ni de ces aubères, qui ne
rient jamais. Tant s'en faut qu'elle trouble
les plaifirs avec de fâcheufes considérations,
qu'elle m'apprend à furmonterce que nos
jours ont, de plus difficile, par de cer taines
gaietés, que fes raisonnemens nous impri-
ment. Divers Auteurs parlent d'une mon-
tagne d'Afrique, qu'il faut passer en iautant,
& en dansant, parce qu'autrement on ne
manqueroit jamais d'être iaifi de la fiévre.
En vérité il en cft de même de beaucoup de
mauvais pas de la vie, où nôtre esprit suc-
cornbcroit fous le faix de l'adverse, s'il ne
fe récréoit par des résolutions philofophi-
ques, qui font toujours accompagnées de
joie & de satisfaction interieure. Tum illud
oritur inœstimabilebonum, quies mentis in tuto

collocatœ, sublimitas expulsis terroribus, & ex
cognitione veri gaudium grande & immotum,
comitasque, & diffusion animi, comme en par-



le ce Romain, qui devoit avoir bien ressenti

ce qu'il décrit en de fi beaux termes.
Mais cela n'empêche pas, que je ne vous

exhorte à tenir pour confiant, qu'à le bien
prendre, la prosperité est plus à crainte que
l'adverfité, &qu'on peut tirer beaucoup plus
de profit de celle-ci que de ta première. Les
revers de Fortune sont des médecines, dont
le mauvais goût est récompense par leursef
fets salutaires. Et l'experience journalierç
fait voir, qu'il est des hommes, qui naissent
parmi les tribulations, commedes arbres
plantés durant la rigueur de l'hyver, qui
reüssissent incomparablement mieux, & du-
rent bien davantage que les autres. Ajoû-
tés, que la douceur des plaisirs fe convertit
d'elle même en amertume,:& que ce qui
nous a contentés, fait prelque toujours nô-

tre affliction. Qui causa toutes les calami-
tés de Niobé, que l'excès de fes contente-
mens précedens?

Tantalis est numero natorum facta fu-
perba,

Natorum adficta Tantalis est numero.
Ne vous rebutés donc pas contre ce para-
doxé moral, vous, qui prenés plaisir dans
la defenfe de tant d'autres.Et souvenés-

vous, que ce n'est pas affez de. se garantir des



charmes de la joie, il faut tirer profit de fon
contraire, & convertir à nôtre avantage, non
feulement ce que la Fortune nous préfente
à fouffrir; mais même ce qu'elle fait endurer
de fâcheux aux autres. En quelqueétat que
nous soions, nous votonsdes personnes plus
malheureuses que npus, & c'est fur celles-là

que nousdevons jetter les yeux, pour y trou-
ver de la connotation) plûtôt que fur d'au-

tres, qui ontdequoi fe prévaloir à nôtre
égard dans toutes les commodités de la vie.
Carvous trouvèresbien mieux vôtre compte
à confidérer l'infortune d'un miferable por-
teur de chaife, qui fue fous la pefanteur de
fa charge, pour vous estimer heureux dans
vôtre condition; qu'à regarder d'un œli d'en-
vie celui qu'il porte, fi vous avés fait diffi-
culté de débourserpour cela une demie pido.
le comme lui. A tous momens, & en mil-
le autres rencontres, les occasions fe présen-

tent de faire les mêmes réflexions.
Vous voies comme je veux détourner

vôtre vûë de tant d'objets agréables, qui
l'occupent présentement, pour lui en faire
regarder de bien moins plaifans. Je fais en
cela comme oeux, qui portent l'eau au logis
d'un ami, lors qu'il y a petil, que le feu fon
contraire ne l'endommage. Ah, que nous



en voions qui tiennent uri procedé différent
Quand nôtre efprit est dans le feu des plus
fortes pâfyons, que la volupté ou le déplaifir'
le consument visiblement, c'est alors que
nous recevons prefque de tout le monde, au
heu de ce qui feroit propre à l'éteindre, des.
mèches & des allumettes, qui l'augmentent,

ou par de sottes condoléances, ou par des
complimenspleines de flatterie.

D'UN AVEUGLE-NÉ.
LETTRE LXV.

MONSIE UR,

Lors que Galien a' voulu décrire les mer-veilles de l'œil, & l'importance de la
vûë, il a protesté, qu'il le faifoit par le com-
mandement exprès d'une Divinité, s'excu-
fant même de ce que contre le goût des Mé-
decins de son tems il fe fervoit de quelques
demonstrations Géometriques, parce que
c'étoit pour fuivre les ordres du Dieu, qui
lui prétcrivoit cet ouvrage. Si ce grand In-



tarprète des plus fecrets mysteres de la Natu-
re; n'a voulu. parler du Génie, qui le pouf-
foit à une si belle contemplation,comme
chacun a le lien aùffi bien que Socrate,

Sua cuique Deus fit dira cupido;
je trouverois fôri discours un peu rude, pour
un homme, fur tout de saprosession, & les
plus partiaux pour fa doctrine auroient peut-
être assez de peine à desendre sa sincerité, &

même à trouver du rapport entre ce paffage
& beaucoup d'autres de ses Oeuvres. Quoi-
qu'il en foit, puifque je ne veux vous parler
que du vice des yeux, & des défauts, ou plu-
tôt de la privation entiere de la vue, je n'ai

pas belbin de prendre le Ciel,à garand com-
me lui, & il me sussira de vous dire, que
pour répondre à vôtre curiofité fur les diver-
tiffemens que je puis, prendre à Poitiers, je
defire vous communiquer l'entretien que j'ai
eu avec un Aveugle-né,qu'on m'y a faitVoir.

Je ne pouvois pas néanmoins prendre un
sujet pour vous écrire, qui méritemieux
vôtre attention, puifque les contraires se cou-
noissent l'un par l'autre, & lesprivationspar
les habitudes. Nous ne faurions bién com-
prendre les ténebres que par la lumiere, ni
la Cecité que par les sonctions de l'œil &



l'excellence de la vue. Or vous savés qu'el-
le est le, plus noble de nos sens, comme
l'œil efl la plus importante partie du corps
humain, où il tient le même lieu, dit Ari-
flotc, que la raifon dans nôtre amc, dont
elle fait la plus noble portion,

-fi ce rang lui
être disputé, ce feroit fans doute, en faveur
de Foute, qui véritablement n'est pas nom-
mée fans fondemént le fens des disciplines,
& même de la Foi, parce que la plupart des
Sciences étant acroamatiques, comme parle
l'Ecole, & aiantbefoin de la vive voix, pour
être facilement comprises; l'ouse mérite fans
doute beaucoupd'éloges à cet égard. Mais
si faut-il avouer, qu'à comparer un de ces
icns à l'autre, la vûe doit toujours empor-

ter le dessus par de grands avantages. Car
ce n'eft pas- fans raison, qu'un témoin ocu-
laire est préféré à dix, qui ne dépofent que
ce qu'ils ont ouï dire, plus valet oculatus testis

unus, quamauriti decem. Les paroles qui
sortent par la ported'ivoire, dont les dents
font le iymbolc, font fujettes à bien plus dé
tromperie, que les objets, qui viennent à
nous par celle de corne', ou par l'interven-

tion de cette membrane cornée de l'œil, iè-
Ion l'interprétation de Servius. Et généra-



Lement parlant, la vûë imprime les chofes
bien plus fortement dans nôtre ame, que ne
fait pas l'ouïe;

Segnius irritant animos demiffa per au-
rem,

Aussi est-ce là dessus, que Lucien a fondé

cette belle Mythologie qu'il nous a donnée,
touchantce que les Anciens ont dit des Syre-
nes, & des Gorgones. Les premieres n'at-
tiroient pas les hommes en un inflant, aiant
befoin de quelque tems pour fe faire enten-
dre encore s'en eft-il trouvé, qui les ont
évitées. Mais quant aux Gorgones qui agis-
foient par la seule vûe, fans y emploier
l'ouïe, leur esset étoit momentanée, & avec
tant d'efficace que personne n'a jamais pu
leur reftfter. Il y a même des Sciences,

comme l'Astronomie, où l'on peut foûtenir,

que les yeux ont beaucoup plus contribué
qu'aucuu autre fens. LesHébreux ne nom-
ment point autrement ceux, qui ont eu le
don de Prophétie, que les Voians, ce qui
pourtant regarde principalement l'esprit. Et
jeme souviens, que Platdn maintient -dans
son Timée, que la Philosophie, le plus grand
(dit-il) de tous les biens, dont les Dieux ont
voulu obliger les hommes, nous a été com-



muniquée par ta vûë. Cela sait que je
m'étonne moins d'une autre pénfée de Ga-
lien; touchant la situation de nos yeux. Car
beaucoupde personnels fe font contentées de
dire-avec Macrobe, que tous les fens avoient
leur siége dans la tête, où est celui de la rai-
fon, parce qu'ils lui doivent être foûmis.
Mais Galien fait tant d'état de la vûë, qu'il
veut, que le cerveau reconnupour le vrai
domicile de cettemême raison, n'ait fa placd
dans la tête qu'à cause des yeux, qui-de.
voient y être, comme au lieu le plus haut;
bien qu'il reconnoisse, que les autres fens
n'y sont qu'en considérationdu cerveau. En
véritéc'est donner une. mervcilleufesuperio-
rité à la vûê. Et certes son operation, qui
fe fait en un instant fur tant de chofes diffé-
rentes, montre bien, qu'elle eft toute celeste.
Les quatre autres fens ont leur rapport facile
aux quatre Elemens; il retle la vûê, dont
la rélation au .Ciel me semble la plus jufte,
aussi bien que la plus 'relevée de toutes.
C'est par ce cinquiéme fensque l'hommefeul
discerne, avec plaisir, les delicatesses de la
Peinture, & ce qu'ont les Arts de plus rare,
ou de plus subtil. Et il me femble, que
quand les Grecs. ont nommé, à cauie dos
yeux feuls, toute la face humaine,



n'y aiant que l'homme de tous les animaux,
qui soit dans une position propre à regarder
devant soi; ces mêmes Grecs n'ont pas ad-
jugé une petite prérogative à lavûe sur les

autres fens, dont les organes ne sont pas
moins apparens,nimoins renonoissables
que le fien fur nôtre visage.

Mais je ne m'apperçois pas, que je drefie
ici un Prologue, qui serapeut-êtreplus long

que toute la piéce. Pour revenir donc à
l'Aveugle, dont je me fois proposé de vous
entretenir, & avec qui je suis entré en quel-

que conversation, fon nom est Dreux de la
Valée. Il eft honnête homme, d'une des
bonnes familles de Poitiers & qui, nonob-
stant fa disgrace, n'a pas laissé d'aller, étant
jeune, aux Colleges, & d'y faire des études
telles, qu'il sr difouté publiquement fur des
Theses de Philosophie. D'abord il me dit
n'êtrepas bien affuré, s'il étoit né dans une
totale privation de la vûë, 'parce qu'il avoit
appris de -fes parens, qu'on ne s'étoitap-
perçd de fa cécité qu'à l'âge de, neuf ou dix
mois, mais qu'il n' avôit nulle souvenir
d'avoir jamais rien vu Je oonsidérai fa
vûc assez cette, & lui demandai, s'il ne discer-
noit pas étant au grand jour, & fur tout auSoleil,



Soleil, un air plus lumineux, que dans là
chambre, ou lors qu'il etoitnuit. Au com-

mencement il me sit entendre que mon, mais
l'aiant mené à la fenêtre, & tourné tantôt du

côté du jour, tantotde l'autre, il reconnur,
qu'il s'appercevovoit de quelquedifférence

tôt de l'épaississementde l'air, quand il s'ap-
prochoit d'une muraille, ou de quelque au-

tre corps solide, que de la lumiere. Car
vous remarquerés, qu'ilse promenedanssa
chambre sans se heurter, ce que nous ne
saurionssaire, lors quenous nevoions gout-
te, & qu'il iroit fans guide par la ville,àce
qu'il se promet, s'il n'y avoit à craindre pour
lui que dechoquer les murailles. Or parce
qu'il proteste, que c'est sans rien voir, il-at.

il l'appelle, &à uneprénotionque lui don-
ne la Nature, par le moien de la condensa-lui cil fenfible fans savoir

comment, lors qu'il approche d"un corps
massif, qui en sait la repercussion. Pour
moi, je crois que c'est un pur effet de la lu-
miere, qui agit sur fes yeux,quelque, vice
qu'il y ait, comme fur les nôtres, lors que
nous les couvrons parsaitement de nos pau-
pieres; ce quin'empêchepas, que nous ne



difcernions le jour des ténèbres, & la vûë
d'une chandelle. la nuit,quoiquenous te-
nions nosyeux étroitement fermés. Sa cé-
cité n'est pas telienon plus, qu'il ne s'apper*
çoive de l'obscurité d'un corps solide, qui luil'air moins lumineux,& qui l'avertit
presque insensiblement, qu'il trouveroit là

Quant à ce qui concernejescouleurs; il
ne les connoit que par ce qu'on lui en a ap-
pris dans les classesde Physique. Il fait qu'il
y en a de vraies, commed'autresqui ne sont
qu'apparentes, & qu'entre le blanc & le noir
il s'en trouve cinqmoiennes,avec une insi-
nité d'autres quise forment selon qu'elles
participent plus ou moins des premieres. Si
c'est en difcourirautrementque les avcugles
n'ont accoûtumé de parler des couleurs, il
assure pourtant non seulementqu'il n'en dis-

cerne aucune, mais même, qu'il lui est im-
poffible de s'imaginer ce qu-'èlles peuvent
etre en effet.

Je lui demandai s'il ne fe figuroit point
quelque idée du Soleil ou de la Lune, & de
cette grande multitude d'Etoiles qui roulent
fur nos têtes avec le firmament. It me re-
partit, qu'il avoitquelque connoiflance du
mouvement des Cieux, par ie manimentde



ia Sphère que lui faifolent toucherceux, qui
lui ontdonne quelques levons d'Astronomie.
En esset, il n'ignore pas la fuite des maifons
du Soleil dans l'obliquité du Zodiaque; &

il conçoitassez, que la distance des cercles
polaires au Pole,eft égale à celle des Tropi-
ques à l'Equinoctial. Mais avec tout cela il
nous pria de croire, qu'il ne lui étoit pas pos-
sible de former dans son esprit la moindre
conjecture de la beauté de xe grand Astre,
dont il entendoit dire tant de merveilles, ni
de tout ce qu'en l'assuroit parohre dans les
Cieux à quiconque pouvoit les contempler.

Vous voiés en tout cela clairement la

preuve de l'Axiome Philosophique, qu'il n'en-
tre rien dans nôtre esprit que par la porte
des fens; & par confequent, que si l'on man
que de quelqu'un, nôtre ame est nécessaire-

ment privée de beaucoup.de connoissances.
Pour en prendre plus d'éclaircissement je
l'interrogeal, Vil n'avoit jamais fongé en
dormant, qu'il convcrsât avec ses amis, &

en ce cas là, comment ils lui avoient femblé
vêtus, vu que quandmême fon imagination
les lui auroit repréfentéstout nuds,il faloit,

que leur corps lui pàrûtcouvert de. quelque
coupleur. Il reconnut, que fa faintaiitc lui
avoit souvent donné de telles illusions, mais



que l'entretien avec ses amis se passoit toû-
jours fans les voir, en propos & en divertisse-

mens ou il n'intervenoit nulleforte de cou-
leurs, non plus qu'à l'heure, que nouspar-
lions à lui, il n'en voioit aucune, ni nos per-
fonnes,- quoiqu'il fût en difcoùrs avec nous,
& que nous communiquassionsles uns avec
les autres. Je: lui avois fait cette question,
parce que la faculté interieure,que nous ap.
pellons fantaisie, étant, selon l'étymologie
de fon nom Grec,une autre lumiere, qui
éclaire au dedans, & qui péutrêtre saisoit
voir la nuit pour quelque tems. Tibere &
Cardan à leur réveil, je voulois m'insormer
fi elle pouvoit produire, dans ce désaut de
Nature où il est, quelque phantôme indépen-
dant. Mais je me confirmai dans la doctrine

commune, que cetteseconde lomiere dé-
pend absolument en ceci de la premiere, quo
c'eft lumen de lumine, & qu'elle n'éclaire,pour
faire voir les couleurs, qu'autant qu'elles lui
ont été revelées par les fenêtres de l'ame,qui
font les yeux.

L'on m'a montré lci un autre aveugle,
dont le pere étoit Horloger, & qui rcüi it
en plusieurs ouvrages, saits à la main, avec

nal de Richelieu, comme une pièce rare, un



Carroffe en petit, qu'il avoit fait dans une
cave fort obscure, ou pour y être moins
distraitqu'ailleurs, ou pour avoir cela de
commun avec les taupes, aussi bien que la
cécité,de se plaire sous terre. Mais outre,
que je n'ai rien remarqué de beaucoup plus
notable dansson industrie,qu'en celle de
l'aveugle des Quinze vints de Paris, qui fait
& polit si parsaitement des formes de sou-
liers; il estencore moinsconsidérable que
le premier, en ce qu'il n'est pas aveugle-né,
se souvenantbien devoir vû des étoiles au
Ciel, parce qu'il ne perdit la vûë qu'à quatre

ans. Car file mot, aveugle, vient du Latin
aboculatus, il lui convient véritablement,
puisqu'il a été privé de la vûë, dont il touïs-
foit autresois mais il n'est pas aveugle-né,

ou, cœurs nb ortu; comme il senibleroit,
qu'à parlerexactement,l'aveugle-né ne pour-
roit pas être nommé nboculatus, ni simple-

ment aveugle, d'autant qu'il n'a pas perdu

ce qu'il n'a jamais possedé. Louage néan-

moins l'emportera toujoursici & ailleurs fur
lespetites raisons Grammaticales. Il est bien

certain, que tous lesa aveugles-nés ne le sont

pas pour toûjours, s'il est constant, que les
petits Tartares viennent au monde les yeux
fermés, aussi bien que les chiens, & qu'ils



ne voient clair au plûtôt qu'au boutde cinq

a dit aussi, que laNature formoit l'œil le der-
niec de tous les membres, comme le dernier
nécessaire, ce qui ne diminue pas les avan-

tages, que nous lui avons donnés. A la
vérité, outre quelques animaux imparfaits,
tels qu'on en voit dans des écailles, on dit,

veut qui la conduife, parce qu'elle ne voit
goute. La Taupe a bien des yeux,mais la
membrane, qui les couvre, les luirend com-
me l'on croit de nul usage. Antonius Dio-
gènes assure dans Photius, que les hommes
d'une ville d'Iberie ne voioient quede nuit,
& nullement de jour. Et si les Issedons du
Nord; qui font les Arismaspes des Scythes,

des Poètes, il femble; que cette même Na-

ture ne prenne pas tous les soins de la vûë
qu'eUe a d'ordinaire de ce qui eft abfolu-
ment nécessaire.

La confolation, qû'on voudroit donner
là dessus à ceux, qui ont perdu la v6e, se-
roit bien legere. Mais certes il y a des rai,
fons bien plus fortes, dont on peadoucir
ce que leur desastre femble avoi de plus
fâcheux. De combien de pénibles defirs



font-ils excmts,par cette maxime générale dé
lai Morale, qu'on ne fouhaite jamais unet
chose inconnue? ignoti nalla cupido. La
privation des plus grandes satisfactions, que
nous donnent les yeux, ne peut pas rendra
malheureux les Aveugles-nés, comme plu-
sieurs se l'imaginent, si la mêne regle efl
aufit certaine; qu'on la tient. Supposons
néanmoins qu'ils soient à plaindre dans la
perte de beaucoup de contentements, que
leur donneroit la vûë;de combien do
fâcheux objets sont-ils delivrés en recom-
pense? Et ne serons-nouspas toujours con-
traints d'avouer, à bien exammer ce point,
qu'il y a de l'avantage pour eux, puifqu'ils

gagnent plus qu'ils ne perdent dans leur
aveuglement? Car on ne peut pas dire, qu'il
soit un mal de lui même,& considéré sepa-
rément; fi nous ne voulonsdemeurer d'ac-
cord, que nous soions miserables la moitié,

ou peu s'en faut, de nôtre vie, que nous
avons les yeux fermes. Certes il en est tout
autrement, & fi nous y prenons garde, nous
trouverons, que nous les fermons fouvént

pour mieux goûter les plainrsdes autres sens,
& pour y rendrenôtre ame plus attentive,
comme elle est toûjours, lors qu'elle reçoit
moins de distraction. En effet, quand le



Poete a volurepréfenter Didon dans fonplus
grand contentement, il lui a fait perdre la
lumière, & l'a mife dans l'obfcurité d'une
profonde caverne.

SpeluncnmDido, Dux &Trojanus tandem
Deveniunt.

Pour bien juger d'une mélodie, ou pour
discerner exactement Je goût d'une liqueur,
la Nature nous porte d'elle-même à fermer
les paupière. Et nôtre fatisfaction fe trou-
ve tellement quelquefois dans les, ténebres,

que nous les recherchons aux chofes même
les plus saintes, l'air fombre des Temples
augmentant nôtre dévotion, & le Ciel ne se
découvrant jamaisplus lumineux à nos âmes
qu'auxheures & aux lieux, ou nous ne voions
goute ici bas.

Combien toutes les Histoires nous font.
elles remarquer d'aveugles tels qu'Appius
,Clodius, qui' ont .eu meilleure vûë aux af.
faires d'importance, que les plus clairvoians
de leur tems? Et ne dit- on pas, que De-
mocrite fe priva tout exprès des yeux, du
corps, pour avoir ceux de l'efprit plus pro-
pres à la contemplation? s'il ne le fit, com-
me d'autres pensent, pour ne pouvoir souf-
frir l'objet des méchans qui ne profperoieitt
pas moins de fon tems, qu'ils ont fait depuis.



L'aveuglement d'Homere ne l'a pas empê-
ché, de nous faire voir des choies fi belles,

que depuis plus de deux mille ans elles font
en admiration à tout le monde. Et Tire-
fias, qui perçoit si avant & si certainement
dans t'avenir, qu'il a passé pour le plus grand
Prophete des Gentils, n'avoit pas la- vûë
meilleure qu'Homere; quoique, félon l'ob-
fervationde Ciceron, ils ne l'aient jamaisre-
préfenté dans toutes leurs Pocsies déplorant
Ibn infortune, comme ils ont fait un Poly-
pheme, qui dans fa brutalité croioit avoir
tout perdu en perdant la v6ë. En vérité,
ils eulfent eu grand tort de donner les fenti-

mensd'un' homme si grossier, à celui, qu'ils
croioient avoir reçu tant de graces de leur
Jupiter; vu principalement,qu'il n'est pas des
aveugles, comme des sourds, & des muets,
qui ne peuvent jamis devenir, dit Aristote,
judicieux ni sages comme lés premiers. La
prudence eft fi voisine de la cécité, que plu.'
sieurs, pour s'attribuer celle-là en apparente,
affectent de témoigner, qu'ils .ont la vûë
courte, ce qu'onreprocheordinairementaux
Efpagnols, qui prennent pour cela leurs an-
tojos de meilleure heure que les autres, ou
du moinspor gravedad, comme ils difent, qu

cft un fecond avantage qu'ils y cherchent.



Mais on peut bien paffer plus outre, &
foûtenir) que la vûë cagse souvent plus de
disgraces que l'aveuglement. Ovide ne sut
banni, que pour avoir trop vû, & beau-
coup par là font tombésdepuis lui dans d'ex-
trêmes insortunes. Sa Médée a peur de ren.
dre fes yeux criminels,

oculosque videndo

La vue ne fascine pas feulement, elle reçoit
la faicination. Il se trOuve;de puiffans Mo.
narques fur la Terre assez impuinansd'esprit,
pour ne pas souffrir, qu'on les regarde impu-
nément au vifage, & si nous en croions
Acosta, c'étoit un crime puni de mort à
fégard du menu peuple par les Roisde Mexi-

que. Combien ya-t-il de personnes, qui
peuvent dire comme cet amant infortuné,
ut vidi, utperii? Et qui peut se vanter d'être

jamaisretournéde la ville chez foi, fans avoir
été affligé par cettepartie qui nous faitvoir?
& Couvent en beaucoup de façons. Ce n'est
donc pas fans un grand mystere, que le Sage
Hébreu s'eft écrié dans'. fon Ecclesiastique,
nequius oculo quid creatum est?

En vérité l'on ne fauroit nier, que le dé-
faut de lavue ne puiffe être quelquefois pré-
judiciable ? C'est par lui, qu'on a souvent



rendu incapables de porter Couronne, ceux
à qui l'on n'eût pû autrement la difputer.
Manlius Torquatus est loüé d'avoir lui-mê
me refufé le Consulat fur l'infirmité de fcs

yeux, protestant, que celui, qui ne voit que
par ceuxd'auttui, ne peut accepter fans im-
pudence une chargé, qui lui met entre les
mains, & laisse à fa conduite la vie & les
biens d'une infinité de personnes. Bres, à
moins que de. tomber dans un aveuglement

d'esprit, oti ne doutera jamais des defavan-
tages que cause souvent celui du corps,
Mais tournés la medaille, vous verrés, qu'on
n'en évite pas d'autres encore plus grands,
pour avoir bomne vue, & si vous serés d'aiti
leurs contraints de confesser, que la cécité 4
fes biens & ses privilègesencore plus grands
que nous ne les avons remarqués, ne fut- ce

que quand nous cédons le.haut du pavé aux
aveugles comme aux plus grands Seigneurs.
Pour conclufion permettés-moi cette petite
raillerie en faveur des premiers, que fi le
texte d'Aristote, est véritable, qu'aux Pour-
.ceaux la perte d'un œil eft la perte de la vie,
on peut dire que c'est tenir plus du Pourceau
que de l'homme raifbnnablè) de ne pouvoir
vivre fans yeux.



DES NOUVELLES DE LA

LETTRE LXVI.

e ne m'étonne pas, qu'il ait fi bien reüssi
à celui quevous dites vousavoir envoié

une fi belle description denotte Cour. Lea
chofes, où nous prenonsplaisir, s'exécutent
ordinairementavec succes. Et comme il fait
ici une des plus considérablos parties de nô-
tre beau mondes; ce n'est pas merveille, qu'il
fe foit plû à vous représenter un lieu,où il
a tant d'avantage, & qu'on peut nommer
avec figure sonElement. Vous n'ignorés
pas ce qui se dit-autrefbis d'un Androcide,
qui avoit fi admirablement peint les poissons,
dont une Scylla se trouvoit environnée.
L'on favoit, qu'il les aimoit avec une extrè-
me sriandise, & cela fit prononcer à tous
ceux, qui contemplèrent son tableau, quo
l'inclinationde l'ouvrieravoit beaucoup plus
contribué à fa perfection, que les regles de



fart, ni la delicatesse du pinçau. Je crois,
que les principaux agrémens de ce beau
craion, que vous avés reçu, peuvent être
rapportés A un semblable principe. Pour

transports d'esprit,& que l'âge,avec le na-
turel éloignentde ce que ta Cour peutavoir
de plus charmant, jen'ai garae d'entrepren-
dreien de tel, & vous seriés injuste, fi vous
m'y vouliés obliger.
Tant s'en saut, que je sois pour le faire,
qu'il n'ya rienque j'observe plus inviola-
blement depuis que j'y suis,qu'un silence
approchant du Pythagorique. Mes yeux &

mes oreilles me servent dans leurs sonctions
accoûtumées: mais pour la langue, elle
auroit sujet de se plaindre, sielle n'avoit pris
goût à l'agréable caciturnité, que je me suis
préscrite. Souvenés-vous, que cette même
langue est la partie, par laquelle les Méde-

cins ont accoutumé de reconnoitre les mala-
dies du corps, & les Philosophes celles de
l'esprit. La Bibliotheque de Photiusm'a sait Cod.

voir quelque part,quecelui, qui sut appellé
Ulysse, parce que sa mere étoit accouchée
de lui dans un chemin, eût encore le nom

d'Outis, dont Homère a parlé,à cause de cet,
grandes oreilles, qui sont le symbole de cette



éxacte attention à écouter fans bruit, & dé
cette prudence consommée,dont il fervitde
parron à toute l'Antiquité.
Ce n'est donc pasde moi, de qui vous de-
vés attendre les plus curieuses nouvellesdu
Cabinet, quand même il en viendroit quel-
qu'une à ma connoissance. Et vous pouvés
juger, que celui, qui sut condanné à l'amen-
de par ceux de Locres, pour avoir demandé
des nouvellesà l'entrée de leur ville, n'étoit
pas de l'humeur ou je suis présentement. A

la vérité je ne les aipas toûjours méprifées
de la forte. Le géniede nôtre nation m'y a
faitautrefois chercher du divertissement,

je me suis imposée, m'a changé de tell for-

te, que celle de Charondas, qui desendoit
aux Comédiens d'offenser-perionnesur le

Théatre, hormis les adultéres, & les curieux
de nouvelles, cette loi, dis-je commence à
ne pas me déplaire.

morphosé de même au reste de
mes senti-

mens. La Cour, qui m'oblige à quelque
contraince pour ce qui touche l'extericur, &

en des choses d'aussi peu de consequence
que sont des nouvelles, n'aura jamais lel)du-
voir d'ébranler tant soit peu mon âme aux



chofes d'importance, ni de lui faire prendre
d'autre assiette, que celle où vous l'avés vûë.
Les agitationsde cette même Cour m'af-

fermiffent plûtôt, qu'elles'ne m'ébranlent.
Et ses vanités,au lieu de me donner envie
de m'élever, me font' aimer tout 6e qut est
bas. Je ressemble à ces plantes, telles que la
Christophoriane,qui le tiennentd'autant
plus petites, qu'elles se trouvent en un lieu
haut. Et pour contrecarrer l'humeur de

ceux, qui ne songent icipe
jours le dessus, mes plus srequentes pensées
me sont observer l'avantage de ce qui est
humble" & rampant. En effet; nous ne
saisons gucres d'actions agréables fans nous
humilier. Pour ne rien dire des plus vo-
luptueuses,nous ne saurions dormir douce-
mentfans nous coucher,l'on s'assietpour fe
reposer, & le plaifir dé la table ne le Péut
bien prendre debout. N'est-ce pas tout le
contraire de ce que nous faisons en nous éle-
vant? L'on ne monte jamaisqu'avecpeine,
& toûjours vers le peril & la chutte. Le fruit
lié se cueilléau haut des grands arbres, qu'en
hazardant la vie, noli altum sapere. Et nous
voions, que les potences & le gibet font
l'exaltation de ceux que tout le monde



Cependanttoutfourmille ici d'Ixions, que
embraffent des nues de grandeurs pour le vé-
ri table Bonheur. Mais ils en font bientôt
punis, comme celui. de la Fable, fur cette
roue de Fortune, qui du plus haut qu'elle
ait, lesprécipite fouvent au plus profonde
la mifére. Que dirés vous, fi je vous affure,
que les plus ardens à cette pourfuite, fonc
prefque toûjours les plus indignes d'y par-
vais, font plus avides des viandes, &

plus
infatiables que d'auttes, qui peuvent digerer
tout ce qu'ils defirent manger? Je pafferai
plus outre, pourvous communiquer philo-
fophiquement une de mes obfervations, qu'à
la balance, qui mefure ici le mérite, celui
qui en a le plus, eft fujet à trébuchers, au mê-

me tems, que le plusleger gagne lehaut &

laiffe l'autre au denous de lui. L'on y voit
bien plus d'outrés pleines de vent, & de
corps pourris, que de bons nageurs au deffusde l'eau.

Ne.vous en étonnés pas? il n'en fut jamais
autrement, & l'Hiftoire de toutes les Cours
nous les a tpûtours dépeintes de la forte. La

nôtreeft peut-être une des plus innocentes,
qui fut jamais, dont je ne veux point de plus
forte preuve, que la liberté, dont elle me

permet



permetde vous écrire. Auffi vous ai-je dit
des le commencement, que je n'étois pas
pour vous apprendre des nouvelles; tout
ceci ne doit être pris, que pour de vieilles
remarques. N'a-t-on pas de tout tems en-
cenfé les Idoles de la Cour, & fait deg gcnu-
flexions à tous ceux, qui ont eu la moindre
participation de cette vertu occulte & plus
que magnétique qu'infpire la Faveur? Qu'on
leur rende pourtant tous les honneurs, qu'on
voudra;qu'on pane, comme l'on fait, juf.
qu'aux plusfcrviles fodmiffions, & qu'on les

accompagne, fi l'on veut, de culte & d'ado-
ration: jamais ils n'en recevrontautant) que
les' Egyptiens en déferoient à leur Apis, qui
néanmoins n'étoit que ce que vous favés.
Ne m'en demandés pas davantage, s'il vous
piait. Vous voiés bien, que je ne parle que
de ces Puiffances fubalternes, qui abufcnc
du peu d'autorité, qui vient jusqu'à elles.
Car pour ce qui touche les Anges tutelaires,
qui fous le branle d'un premier Moteur) pré-
iident à la conduite des Etats,dont ils reglent
lesmouvement vous n'ignorés pas, com-
bien je les révere. Outre, qu'on ne fauroir,
fans bleffer la confcience & làns crime, man-
quer de refpcâ envers cux, nous pouvons
dire hors de toute flaterie par la grace de



Dieu, qu'ils n'ufent aujourd'huide leur pou-
voir, ni de leurs moiens, que comme d'in-
ftrumens propres à l'exercice des plus émi-
nentes vertus.

DE
L'ESTIME, ET DU MEPRIS.

L ETR E LXVII.

MONSIEUR,
Seriésvous bien de l'humeur, dont j'ai lûdans

la vie du Pere Paul, u'étoit teCar-
dinal de Saint Severin; il nommoit flateurs
ceux, qui acquiesçoientdoucement a fes sen-
timens, & d'un autre côté il haïssoit cruelle-

ment tous ceux, qui luicontredisoient? En
effet il y a beaucoup de personnes, qui ont
l'esprit de la même trempe; mais pourvous,
la demande que je vous sais sn librement, &
avec raillerie, vous peut assurer, que je vous
ai en toute autre eflime. Vousm'aves don-
ne pourtant le sujet que j'ai eu de vous écri-



combien les louanges de Gnathon vous
avoient été importunes, & de quelle forte
d'ailleurs vous aviés reffenti le mépris, &
même les injures de cet infame Therfite.

Pour le- premier point, je trouve, que
vous avçs eu raifon de témoigner le peu de

cas que vous faines des éloges distribués par
un homme tel, que celui; qui vous les don-
noit. Il y a plûtôt à souffrir qu'autrement,
de s'ou préconiser par ceux, qui font des
lieux communs de louanges excessives
qu'ils appliquent indifféremment à toute for-

te de personnes. Les médiocres & bien.ap.
propriées s'augmentent avec le tems, selon
le mot de Théopompe, au lieu que les dc.
mesurées, & qui ne conviennent pas, s'éva-
nouissent aussitôt; outré qu'elles passent
toûjours pour ridicules. Ceux, qui !es fa
vent ajuster, comme il faut, ne les exami-
nent pas moins soigueusement qu'on faisoit
autrefois les parfumes, dont on composeit le
Thymiame des Hébreux, afin de n'encenser
jamais personne, qu'avec des termes legiti
mes, ou l'on ne puisse trouver à redire. Et
il me femblc, que ce Spartiate eût raifon, de
demandeur à celui, qui prisoit cxtraordinairc-
ment & avec'admiratioh un joueur de Gui.

tarre; quel honneur il défereroità un hom.



me plein de vertu, s'il témoig-noit tant d'effi-

me pour un pinceur de cordes? Cependant
c'eft une chose étrange,qu'on prenne aujour-
d'hui à injure d'être loüé raisonnablement &

avec mefure, eo enim dementiœ venimus, ut
qui parce adulatur,pro maligno fit. Je fai
bien, que le Philofophe Phavorin soûtenoit
autrefois, qu'il y avoit plus de desavantage à
être loüé bassement & avec froideur, qu'd
être injurié à toute outrance & avec animo-
fité parce qu'en ce dernier cas l'on recon-
noit aifémcnt l'ennemi, qui parle) ce qui
n'anive pas au premier, où fon croit, que
celui qui loüe, quelque ami, qu'il foit, ne
trouve pas de matiere fuffisante, pour s'éten-
dre davantage. Mais cela est bon à l'égard
de ceux, qui pleins de mauvaise intention,
ne difent du bien d'un homme, que pour lui
nuire, & n'ufént d'éloge en fon endroit, que
comme on fait du vin, quand on le méle
avec le poifon, afin qu'il paffe mieux dans
les veines. Car vous ne voiés guères que
ceux, qui recommandent fi foiblement, ne
coulent quelque trait de médisance, comme
un vent coulis dangereux, entrc les petits
avantages qu'ils donnent. Il y a toujours
quelque cantharide cachée fous la rofe qu'ils
présentent. f



K iij

Impia sub dulci melle venena latent.
Et leurs paroles obligeantes retfemblent fou
vent à celles du Renard lors qu'il loüoit le

Lievre en la préfencedu Loup, d'avoir la
plus delicate chair qu'on fe pouvoit imagi-
ner. C'est ce qui a fait dire, il y a fi long-
tems, qu'il n'y avoit point d'ennemisplus à
redouter que ceux, qui) nous donnent des
loüanges, pessimum inimicorum genns, lau-
dantes. Aristoxene étant porté de mauvaise
volonté contreSocrate, commençoit toû-
jours tes discours contre lui par la loüange
de ce qu'il étoit grand ennemi de l'injustice,
& puis ajofltoit, que d'ailleurs c'étoit un
ignorant, qui n'avoit pas là moindre teinture
des Sciences, & qui de plus se laissoit empor-
ter à d'insames voluptés. N'est-ce pas faire
gentiment chauffer Je fer, pour lui donner
ensuitedans l'eau froide la trempe, que nous
voulons qu' il ait, pour mieux trenchër?
Sans en venir même jusqu'à cette seconde
partie de l'invective, les louanges, toutes
pures, se donnent fouvent, pour ruiner ceux,
pour qui l'on a 'quelque haine secrette. La
Sultane Roxolanc ne trouva point de meil-
leur moien pour perdre fon Beau-filsMusta-
pha, que de le loüer excessivement à fon
pere Soliman C'est ainsi qu'Hercule cm.



brassoit Antee, pour l'étouffer: Et que les
Eginettessuffoquerent leurLegislatcur Dra-
con, en le cqrefiant fur un théâtre.

Mais l'insame métier de Dateur, donc
Gnathon est fi diffamé, vous doit avoir fur
tput rendu ion Panégyrique insupportable.
Car il n'y a rien d'impertinent, ni de ridicu-
le, au jugement de Dion Chrysosome, a
l'égal d'un slateur, qui a l'effronteric de men-
tir à ceux, qui savent mieux que personne
reconnoitre son mensonge. D'aillcurs Pin-
dare a sort bien dit, que comme il n'y a que
les énfans, à qui les Singes paroissent parfai-

tementbeaux, il ne se trouvoit gueres aussi

que des esprits soibles,à qui les slatcurs sus-
lentagréables. A Ta vérité Xenophon a pro-
noncé, que la plus doux son, dontnos oreil-
les puissent être frappes, étoit celui de la
louange. C'est la çraiè, dont nous savons
qu'on marque les lieux, où. les Vertus habi-
tent. Elle les fait multiplier, & leur est ce

qu'est une douce rosée aux plantes, qu'elle
vivifie. Beaucoup d'animaux même, l'Ele-
phant; le Paon, & quelques autres, en sonitouchés;

Laudatas ostendit nvis junonin pennas;
Si tacitas spectes,illa recondet opes.



Et il Ce trouve des hommes, qui en font fi
avides, qu'Ammien Marcellin nous assure,
qu'un certain Lampadius, qui avoit de l'au-
torité dans Rome de son tems, trouvoit. mau-
vais, fi quand il crachoit on ne le loüoit
d'apporter beaucoup de prudence dans cette
action. Cela n'empêche pas pourtant, qu'une
ame généreufe ne fe rebute d'entendre les
lâches propos que tiennent pcrpetuellement
les Floteurs. Ils n'enluminent aucune aftion
qu'avec des hyperboles ridicules. Le dernier
qu'ils louënt, est toujours le premier hom-

me de toute la Terre. Et par un aveugle-

ment étrange on leur voit donner les mêmes
titres d'honneur à Vatinius, qu'ils ont déjà
attribués à Caton. Les Atheniens, aussi su-
jets à ce viceque peuples du'monde, eurent
l'insolence de mettre auprès de la Statué de
Menandre, celle d'un méchant Poëte Phé-
nicien, le nommant même Olympien, ou
divin. Pour moi, je trouve à reprendre
jusqu'aux amis, qui ufent de trop de com-
plaisance, & qui foûrient à tout ce que font

ou disent les autres, semblables à feau, qui
prend toutes les formes des vafcs, ou elle
entre. Il n'y a qu'une lettre à dire entre
assentiri, &, assentart. Je n'ai que faired'une
personne, qui iè consorme fi umvcrfcllcment



à moi: Il me suffit de mon ombrepour cela,
qui le, fait mieux; que qui que ce foit. Bref,
je veux un ami franc & véritable, qui me
contredifeoù il en est de befoin, & qui dicat
aliquid contra, trt duo simus.

Cependant c'cil un oifeau de rare pluma.

ge au païs, où je fuis préfentement. Cha-
cun y vise à la complaitince, avec des paro-
les de foie, ou de coton. Et ceux, à qui il
importe le plus d'être informés de la vérité,

ne l'entendent prefque jamais, parce qu'on
la juge trop r de pour leurs oreilles. Cer.
tes, je ne m'ét nne pas, fi nous voions les
changemensme eilleux, qui paroiffent dans
la plûpart des E ts de l'Europe, ne doutant
point, qu'il n'en ive autant aux autres par-
ties du Monde, Car je penfe, qu'il n'y a
plus de peuples de t'humeur de ces vieux
Thessaliens, qui ruinèrent ,une de leurs vil.
les, parce qu'elle s' pelloit Colacée, com.
me qui diroit la slateuse. Tant y a qu'au,
jourd'hui l'on ne fait c que c'est, que d'ex.
primer nettement la moindre vérité, qui puis-
fe donner du dégoût, ou qui choque tant
foit peu l'interêt. Et les agrcmens d'une
dissimulation complaisante l'emportent pres,

que toûjours auprès des Puissances, fur les
rudes fimplicités de cette même vérité. Mats



je vois bien, que vous m'imposés silence sur

une matiere fi odieufe. Laiffons là l'insame
procéder de Gnathon, & wenons au mépris
de Thersite, qui n'avoit garde d'être fans

Vous favés bien que ceux-là fouffrent le
mieux les injures, qui les ont le moins méri-
tées. Et pour moi je n'admire nulle part
tant Socrate, que dans la belle façon, dont
il a souvent fupporté celles qu'on lui pen-
foit faire. Je parle ainfi, parce qu'en effet

nous n'en pouvons recevoir, fi nous n'y con-
fentons. Quelqu'un dit à Diogene, qu'un
autre te moquoit de lui; Et moi, dit il, je

ne me tiens pas pour moqué. Je ne fai, qui
étoit celui, qui sur le rapport de certains ter,
mes fort mauvais qu'on avoit tenus à fon
préjudice, repartit, qu'il n'en favoit point de
mauvais grè à leur auteur, parcequ'il l'avoit
pris pour un autre, non in me dixit; fed in

eum quem me ejfir putabat. Poricles me
femble fur tout admirable, parce qu'outre,

que comme difciple d'Anaxagore, il étoit
grand Philofophe, il paubit pour -le plus
grand homme d'Etat, pour le premier Ora-
teur, & pour le plus rédouté Capitaine de
fon tems. II fut une fois perfecuté tout un
jour par un infolent, qui le fuivit jufqu'au



foir, en l'injuriant toûjours. Et à l'entrée
de sa maison, pour tout reffentiinentilcom-
manda, qu'on prit un flambeau, & qu'on
ramenât cet homme chez lui. Permettes
moi, que je joigne à cet exemple celui' do
deux hommesde nôtre fiécfc, qu peuvent
être nommés après Pericles. La Noue, aussi
célebre par ses actions que par, fes Commen-
taires, fut conduit avec des injures atroces
par le Ministre la Place, dans la Rochelle,
depuis le lieu du Cônfeil jusqu'à la porte de
fon-logis, où ce Prédicant lui donna un souf-
flet. Des Gentils-hommespréfeus, avec les
domestiques, qui fuivoient la Nouë, voulant
maltraiter ce téméraire, il les, en empêcha,
& fe contenta en le renvoiant à fa femme, de
lui mander, qu'il la chargeoit d'avoir foin
de lui. Le fecond exemple récent sera du
Chancelier de Sillery, qui entendit mille
mauvaises paroles d'une femme, irritée de la
perte d'un procès qu'elle lui imputoit. Il
lui fuffit pour toute repartie de demander,
fans s'émouvoir; à cclui qui l'accompagnoic,
& à qui cette enragée n'avoit quasi pas don-
né le tems 4'ouvrir.seulement la bouche, fi
clic n'étoit pas sa femme, & comme ce mari
lui eût répondu qu'oui, En vérité, lui repar-
tit le Chancelier, je vous plains bien, rame-



nés la chez vous.. Ces exemples infiruifent

autant & plus que tous les préceptes de la
Morale. Souvenés- vous à l'égard de vôtre
Thersite, que c'est le propre des aveugles
de dire des injures à ceux, qui voient clair.
Mais gardés-vous bien de prendre pour des

outrages de certaines railleries ingcnieufes,

que les plus beaux Efprits ont toûjours dites
& reçues avec beaucoup de grace, quelque
pointe piquante qu'elles euffent. Que dis-je?
Dieu même, au rapport d'un célebre Thée
logien, femble s'être plû quelquefois à la
raillerie. Ne dit-il pas dans cette figure à
nôtre premier Pere après, fa chute, Ecce.
Adam quosi unus exnobisfactus est, sciens bo-:

num & malum! Et.n'est-il pàs écrit qu'au der-
nierJugement; Qui habitat in cœlis irridebit

tor, & Dominus subsannabit eos. L'Ironie
eft une des doucheurs de la conversation, aussi
bien qu'une des beautés de l'Oraifon; ne la
rejettonspas,& nous gardons bien de la fait
passerpour un vice.



D' UN L 1 V R E.

LETTRE LXVIII.

MONSIEUR,

Je vous dois un grand remerciaient pourle petit livre que vous m'avés commu-
niqué. Ce n'ert pas feulementdans la Pein-
ture, que les racourciffcmcns fe sont admirer,
& la Nature, qui est toute entière dans fes,
moindres ouvrages, nous apprend, qu'il n'y

a point d'artifice plus confidérable, que celui,
qui renferme beaucoup en peu d'efpace.
J'estime autant qu'un autre cette Eloquence
diffufe, qui contraint toutun peuple par son
abondance de fuivre les mduvcmens qu'elle
lui veut donne. Mais où il efi question de
s'expliquer fur des fentimensPhilosophiques,
rien ne m'agrée davantage que le stile con-
cis, & j'ofe vous dire; que la lùppreffion du
langage m'inftruit quelquefois extraordinai-
rement. Le silence de vôtre Auteur en plu-
sieurs lieux me donne plus à comprendre
que ne fcroit un fort long discours; ses cx-



prefl;ons ont des retenues instructives, com-
me les ouvrages de Timanthe, plus intelligi- Plin.

tur quam pingitur, & cc que je m'apperçois,
qu'il n'a pas voulu dire, me porte à des peu·
sées, & me jette dans des coneiffances que
je ne recevrois pas de la plus haute Eloquen-

ce. Car quoiqu'on apprenne parmi les Ora-
teurs à bien parler, en parlant beaucoup, &.

fouvent; il n'en est pas de même parmi les
Philofophes, où l'on apprend à bien pen fer
& à bien parler en parlant peu, & fort fou.
vent en fe taisant. Je les compare en ccla

aux Spartiates. Leur difcôurs étoit aussi

court que leurs épées, mais en recompenfc
les coups qu'ils portoient, fe trouvoient bien
plus jufles & plus vigoureux tant fur les

corps que fur les efprits. C'est une étrange
chose que par tout où il y a beaucoup de lan-

gue, il ne s'y rencontreque très peu de cœur,
de force, & de prudence. Et je m'étonne
'encore plus, que nous aions tous les jours

tant de perfonnes à soussrir, soit de vive voix,
foit par écrit, femblablesà ce joueur de flûte
des Anciens, à qui l'on étoit contraint de
don er plus pour le faire taire, qu'on ne lui
ayoit promis pour chanter: Je penfe que
c'est ce qui a donné lieu au proverbe Arabius



Permettés-moi que je vous dife là dessus

le remède plaifant, dont je lisoit dernière-

ment que fe iervent quelques femmes de la
Guinée, pour s'empêcher de trop parler.
Le Pere du Jarric dit, que leur coûtume eft

de prendre des le matin une bouchée d'eau
qu'elles gardent: fans l'avaler, afin que leur
bouche étant ainsi oceupée, elles fvient cou·

traintes de fe taire, ou de tomber dans rin-
obfervation d'une chose, qui les fait paner

pour des babillardes. En vérité nos plumes
& nos languesauroient fouvcnt besoin de
quelque expédientpareil, ou de quelque pré.
iervatif contre des diarrhées fpirituelles, &

un certain dicendi seribendique cacoëthes, qui

ne ibat pas des plus petits maux de la vie, ni
des moins importans à la Société civile. Le
bon est, que les productions de cette nature
n'ont pas plus de durée, que les Insctes, &
qu'il n'y a guères de plus courte vie, que
celle d'un mauvais livre. Ce que vous di-

tes, qui vous a fait quelque peine dans celui,

pour lequel j'écris tout ceci, ne m'a nulle-

ment déplû; '& je veux bien répondre en fa

faveur à vos petites instances, à là charge,

que mes ibautions n'excéderont pas leur
étenduë, n'étant pas ici le lieu d'être pluslong.



Le mépris de la Grammaire, qui vous
choque, ne me semble pas desagréable, par-

cc qu'il y a des lieux, où un peu de négli-

gence fort en contentant l'oreille; & où je
crois, qu'il vaut mieux plaire aux Lecteurs

contre les regles, qu'aux Grammairiens en
les observant,

canœ fercula nostrœ
Malimconvivis, quam placuisse cocis.

Ne pouvons-nous pas dire aussi, que l'Au-
tcur a plus visé à la fatisfadion de rame,

que de l'oreille? hœc animis scripta, nonauribus.
Ces passages,paraphrafes plûtôt que tra-

duits, & que vous nommés pour cela une
subversion plutôt qu'une version, ont d'ail-
leurs tant de grace, que je ne les puis con-
danner. Je ne saurois trouver laide une bel-
le Maitresse, encore qu'elle ne soit pas aussi
fidelle qu'on lc pourroit defirer.
Vous vous plaignes de quelques cenfures
Morales, qui vous paroinent un peu trop
aubères. Souvenés-vous, qu'il est des ali.

mens spirituels, comme des corporels; les
uns plaisent & nourrissent seulement, les au-

très ont cela de plus, qu'ils purgent les mau.
vaisos humeurs. En tout cas, prenés ceux-
ci pour un rémede, dont vous ne pouvés



fcparer ce. qu'il a de rude, non plus que
l'amertumede l'aloes, fans en ôter toute la
vertu.

Pour ce que vous dites être tiré de trop
loin, je vous renvoie à cette Ode de Pindare,
où vous verrés, que fi les Geais & les Cor-
neilles se contentent de manger ce qui eft
dans leur voifinage, les Aigles, qui font les
Rois de l'air, fe plaifent à prendre leur proie

aax lieux les plus écartés..
Je tombe d'accord, qu'il y a dans ce petit

ouvrage quelques principes, qui ne s'accor-
dent pas, & quelques maximes teparées, qui
confrontées & approchées l'une de l'autre,
semblent se détruire.

congestaque eodem.
Non bene junctarum discordia semina

rerum.
Mais s'il ne faut pas encor demeurer ici fans
repartie, que favés-vous, fi l'Auteur n'a point
voulu imiter celui de la Nature, qui fe fert
de principes contraires dans toutes les géné-
rations ? Et qu'y a-t-il de plus entrechoquant
que les Atomes d'Epicure & de Democrite,
dont ils ont compose toutce que nousvoions
de beau dans le Monde?

Si dans cette énumeration, dont vous
vous scandalisés, le rang du mérite n'a pas

été



été obfervé; & fi les plus honorables n'y onr
pas été nommés les premiers, gardés-vous
de condanner trop absolument une chose
qu'il faudroit reprendre dans l'Evangilc mê-

me fi elle etoit toujoursvicieuse, puifque la
plus considérable des Maries, qui se trou-
vèrent à là Paffion, n'y eft pas nommée de-
vant les autres. Le Postillon précède le
Courier '& l'Enfant de Chœur le Chanoine,
fans préjudice. L'Ane & le Liévre font pla-
cés au Ciel indifféremment parmi les plus
notables constellations.

Sur tout que le défaut de Préface àce
livre; ne soit plus une do'vos objeclionsi
J'avouë, qu'il fe fait des Préfaces, qui font
très belles & très nécessaires. Mais il y en
à tant d'autres qu'on peut comparer aux
affiches des Comédiens, qui vifent où vous
savés; ou à ces haranguesde Charlatans; qui
ne font, prononcées que pour exalter leurs
drogues afin de les debiter; qu'en vérité je
suis encore moins ici de vôtre sentiment,
qu'en tout le reste. Un Avant-propos fans
nécessité & de la nature de ceux-ci, est un
Prélude mal concerté, qui fait perdre l'atten-
tion au lieu de la rendre plus favorable.



DE LA PREVOIANCE DE
NÔTRE MORT.

L E T T R E LXIX.

MONSIEUR,e n'a pas été seulement vôtre Epicure,-qui adit,qu'unhommefageavoitpres-
que toûjours la Fortune contraire: Annote
a été du même fentime,nt, lors qu'il a pro-
noncé, que par tour, où il fe trouvoit beau-

coup de raifon, il s'y rencontroit très peu de
fortune. Ils ont convenu tous deux en cela
dans une façon de philosopher très différen-

te, comme étoit la leur. Et je confidére,

que la plus fameufe de toutes'les Républi-

ques de la terre, qui est la Romaine, n'a ja-
mais élevé de temple à la Sageffe comme à'
la Fortune; à qui Sylla, le plus grand aufli
bien que le plus heureux de fes Citoiens,
reconnoifl'oit devoir tout ce qui lui avoit fuc-
cedé. Certes ceux-là eûrent raifon, qui re-
présentèrent cette même Fortune alfilc fur

un Serpent, pour dire, qu'elle eft au dessus



je toute la prudence humaine. Prenés y
garde, vous trouvères, que non feulement
les maifons particulieres, mais encore les
plus grands Etats, doivent leur établissement
à cette Divinité aveugle. Xerxes le recon-
noit dans Hérodote, ou il repréfente à son
principalMiniflro Artabanus, que fi fes pré-
deceffeurs n'eussent donné beaucoup de cho-
fes au hazard, ils n'eussent pas élevé Ion
Sceptre juiqu'au point d' exaltation, où il

1.'avoit trouvé. Et Salomon, après s'être
tourné de tous côtés, avoue dans un lieu de
fon Ecclefiafle, qu'il a reconnu, que tout
dépendoit du sort, plûtôt que de nôtre pru
dente ni de nôtre industrie. Verti me ad
aliud, & vidi sub sole, nec velocium ejfe cur-
fum, nec fortium bellum, nec sapientiumpanem,
nec doctorum divitias, nec artificum gratiam,
fed tempus casumque in omnibtu. Aussi dé-
send-il aiUeùrs d'user d'une trop exadte &
trop serupuleuse prévoiance. Qui observat

ventum non seminat, & qui considerat nubes
nunquam mètet. Lors que nous croions avoir
été au devant de toute sorte d'évenemens.
c'efi alors qu'il nous arrive d'ordinaire de
plus fâcheux accidens. La Biche monocule
d'Efope penfoit avoir donné bon ordre à sa

sûreté, de mettre en paiflant le long d'un ri-



vage fon bon ceil vers la terre, d'où elle pré-
voioit que lui pouvoit venir le, danger, &

elle se sentit percée en un instant d'uncoup
de fléche, tirée d'un vaisseau qui se prome-
noit fur l'eau de l'autre côté. Tant il est
vraij que la Fortune fait son jeu, de changer
ce que la Prudence croit le .mieux concerté,
& de bouleverser ce qu'elle pense avoir le
plus fortement établi. Si la, premiere, qui
n'a point de pieds, semble quelquefois don-

ner les mains à l'autre, pour le moins est-il
certain, qu'elle ne se laisse jamais prendre
les ailes, comme le fit entendre autrefois cet
Ambassadeur des Scythes au grand Ale4an-
dre. Pour moi je trouve,que fi les pilotes
Italiens & les Espagnols ont bien nommé
Fortunal, une tempête qui Surprend dans
le calme, & un orage inopiné; nous pou-
vons dire encore plus proprement fur terre,
qu'un coup de Fortune est presque toûjours
le renversement des plus fermes réfolutions
de la Prudence, & qu'une grande Fortune
bien conduite n'est en effet qu'une grande
tempête.

Mais quoi, deviendrons-nous donc fur
cela des aveugles volontaires? Et laisserons-

nous tout allcr à l'abandon, fi ainfi est, que
les meilleurs, raisonnemens soient les plus



malheureux, & que les délibérations les
mieux arrêtées foient toujours fuivies des
pires évenemens? Préférons-nous l'inconsi-
dération de cet Epimethée; que toute l'Anti-
quité a fi fort méprisé comme père de la re-
pentance, à fon frere Promethée, qui a toû-
jours passé pour le patron de la prudence hu-j
maine? En vérité Ce seroit ravaler de beau-
boup nôtre condition au dessous de celle des
bêtes, qui ont'une raifon naturelle appellée
Instinct, dont ils tirent de très grande avan-
tages dunant tout le cours de leur vie. Il
est vrai, quenous rêvant fi peu à vous & à
moi de celle que nous coulons depuis tant
d'années, le mieux que nous puissions faire
à mon avis, c'estd'emploier toutenôtre pré-
voiànde aux pensées de la perdre sans repu-
gnance d'esprit, & fans que l'image de ce
dernier periode nous effraie.

Quelle honte à ce Romain, qui avoit été.
trois fois Conful, de demander le petit espace
de tems qu'il faut pour décharger fon ven-
tre, voiant l'épée tirée pour executer fa côn-
damnation à la mort?; Si nous l'envisageons
du bon côté, nous n'y trouverons rien, qui
nous doive contrifler. Il n'y en a point de
mauvaise, qui ait été précedée d'une bonne
vie. Et comment peut-on assurer, que ce



foit un nial de la recevoir fi jamais person-

ne ne s'est plaint d'elle après l'avoir ressentie?
Quoiqu'il en soit, je trouve la penfée très
gentille d'un Arabe, qui étoit Poëte & Phi-,
loibphe comme ces Anciens de la Grece,
quand il dit dans, une de les Epigrammes,
que puisqu'il pleuroit en venant au monde,

tous les àmis .de fa maifon se réjouïssant, il
est refolu de mourir en riant, & de laisser
pleurer fes omis à leur tour, fi bon leur sem-
ble. Caton, au point & en l'âge où nous
fommes, s'arrêtoit à considérer les Cyprès
bien plus long-tems que les autres arbres.
Le même, qui fe fâchoit d'ayoic dit son fe-.
çret à fa femme, comme d'avoir navigé lors
qu'il pouvoit aller par terre, mettoit pour
fon troisiéme repentir, d'avoir laissé passerun
jour fans que son testament fût tout dreffé.
Et cette penfée de nôtre commupè destinée

nous doit fi peu attrster, si nous sommes
raiConnables', qu'un Legislateur des Lyciens
ordonna, que les hommes, qui voudroient
témoigner leur amidon, & porter le deuïl
à la mort de leurs parens ou amis, le fissent

avec des robes de femmes, pour dire, qu'il
n'y avoit qu'elles, qu'on pût en quelquo
façon excufer d'en ufer ainfi.



Vous me ferés peut-être cette objection,
.que Céfar, & afiez d'autres grands hommes,
qui ont été de fon fentiment, 'aiant tenu la
mort la plus fubite & la plus inopinéepour
la meilleure, femblent avoir côndanné ces
prévoiahces de nôtre fin, & toutes ces mé-
ditationslugubresdu trépas, qui ne font que
peiner l'efprit inutilement.

Ma réponfe vous dira, qu'on peut être do
l'avis de Céiàr que je n'improuve pas, &
avoir toutes les peniées de la mort que nous
venons de dire, & dont les Philosophes mo-
raux ont toujours fait le plus doux entretien
de leur vie. Car la prévoiance& les confi-
dérations de nôtre anéantiffementi fi nous
parlons en général, n'empêchent pas qu'en
particulier nous ne puissions recevoir une
mort fubite & inopinée Mais ne trouvés

pas étrange que je fasse cas de celle-ci,- non-
obfiant les prières publiques & ordinaires de
l'Eglise, qui demandeà Dieu, qu'il nous pré-
terve a fubitanea & improvisa morte. Ce
n'eu pas fimplement d'une mort fubite que
cette bonne Mere nous fait peur, & nous
veut garantir, c'est de celle, qui eft conjoin-
tement & fubite & imprévue. Pour être fu-
bite feulement, elle peut n'avoir rien de
mauvais çn soi; il n'y a que celle, qui nous



prend au dépourvû, & fans que Dieu nous
ait fait la grace d'y penfer aussi Chrétienne
ment que nous y fomtnes obligés, qui foit
un mal véritable.

Or les Méditations Philofophiques, dont
nous venons de parler, font d'un excellent
ufage, pour n'être jamais furpris de la forte.
Elles nous difpofent à être toujours prêts,de
partir, pour faire un voiage, qui ne dépend
pas de nous. Elles nous font voir, qu'il n'y
a point d'homme si jeune, ni fi sain, qui fe
puïife promettre le matin d'être en vie, lors
que le Soleil fe couchera, puifque le premier
coup de la mort fe fit fur le plus jeune qui
fut au monde. Et nous apprenonsd'elles,
que la plus longue demeure ici bas n'eft pas
la plus estimable, dautant qu'on en considére
plus la qualité, que la quantité. Le prix
après la Comédie ne fe donne pas à celui, qui
a le plus long tems parlé fur le théatre, mais
à celui, qui a le mieux recité fon role. Et
l'on ne préférera jamais un jouëur d'instru-
ment, pour l'avoir touché toute une après-
dinée, à un autre, qui en peu d'heures en
aura beaucoup mieux joüé que lui. Nous
devons donc chercher, & vous & moi, quel.
que autre avantage que celui de la durée de
os jours, qui se doivent pefer plutôt que



compter, & dans l'examen des fortes roisons

que nous fournit la Philosophie, pour ne
faire pas grand cas de la vie, nous entretenir
gaiement fur les douces & salutaires pensées
de la Mort.

DE LA
PROFUSION DES PRINCES.

L E T T R E LXX.

MONSIEUR,

J'acquiesce volontiers à vôtre fentimenti

que la Liberalitén'efi pas feulementune
Vertu bienféante aux Princes, mais qu'elle
leur eft abfolument néceffaire. S'il y a eu
quelque choie à louer au desseinde Steficra-

te, qui voûloit faire du mont Athos la figure
d'Alexandre, c'efl dans la penfée .qu'il avoit,
de lui faire verser un grand fleuve de l'une
de fes mains, ce qui pouvoit être pris pour
une marque qu'un Souverain doit continuel-
lement répandrefes graces sur ceux, qui lui



font fournis, & combler fes peuples de bien.
faits. C'eft pourquoi fon n'a point vû do
grands Monarques, qui n'aient foigneufe-

anent cultivé cette vertu. Alexandre le
Grand s'offenfoit de telle forte, lors qu'on
refufoit fes prefèns, qu'il récrivit une fois à
Phocion, que s'il ne vouloitpas accepter ce
qu'il luienvoioit, il renonçoit à fon amitié.
Et nous avons dans l'Histoire Romaine le
beau mot de cet Empereur, qui fut nomme
les delices du genre humain, Que personne

ne devoit jamais fe retirer triste de la-préCen-

ce de ceux de fa condition, établis de la main
de Dieu dans le haut degré de puiuancc qu'ils
possedent, pour faire à fon imitation inces-
tàmment du bien à tout le genre humain.

Mais encore y a-t-il en cela quelque mo-
dération qu'ils font obligés d'observer: Si
la Liberalité des Rois eft une Vertu morale,
il faut néceffairement qu'elle foit entre deux
extrémités vicieuses. Et la Sageffe, qui fe

vante à jufte titre dans Salomon, qu'ils ne
rcgnent que par elle, doit toujours inter-
venir dans la dispensation de leurs bienfaits,

comme au refle de leurs actions. Aussi

voions-nous que le premier précepte d'un
bon gouvernement que reçût Vefpafien
d'Appollonius, fut, de faire grand cas de fes



tréibrs, pour ne les difiribuer que bien à
propos. Et Philippepère de cet Alexandre,
dont nous venons de parler, le reprit très
féverement d'ufer de prodigalité envers le9
Macédoniens pour acquérir leur bienveillan-
ce. Car quelque estime qu'on sasse du pro-
pos, dont Mecoene entretint Auguste, que
les hommes, à qui donner, lui manqueroient
plûtôt, que les moiens de leur donner. Et
quoiqu'on veuilte foûtenir, qu'un Roi ne
puiflfe jamais devenir pauvre qu'au feul cas
remarqué par Alphonse d'Arragon, quand
la Sageffe feroit à vendre: Si est-il certain,
qu'affez de Souverains ont fouvent incom-
modé leurs assaires, & mis leur Etat en de
très mauvais termes par d'exceffives profu-
fions. Les dix dernièresannées de l'Empire
de Confiantin le Grand l'ont autant diffamé,

par des largeifes inconfidérées, que les dix'
premières lui woient acquis de réputation.
Et fi l'on vouloit venir à un particulier dé-
nombrement de Princes femblables, l'on en
feroit voir beaucoup aussi peu avisés que,
Théodofe, à qui Pulcheria sa sœur fit signer

une donation de fa propre femme Eudoxie,
qu'il aimoit très ardemment, afin de le rcn-'
dre plus circoniped à ne pas accorder tout
ce qu'on lui demandoitfans y prendre garde,



Reduisons-nous à ce.feul exemplede nôtre
Histoire. Elle fait voir clairement, qu'après
la conquête de-Napies, le Roi Charles VIII.
ne pouvant rien refuser, donnoit jufqu'aux
vivres & aux munitions des places conquises,

avec tout ce qui étoit nécessairepour les der
fendre, d'où s'enfuivit la perte de ce beau
Roiaume.

Or les graces & les dons qui ie (ont fang
jugement, fe reçoivent aussi sans obligation.
La femence,qui doit être jettée avec la main,
fe verse inutilement avec le fac 'où le bois-
feau. Et l'on a fort à propos comparéles
Monarques prodigues à cet Erifichthon des
Poëtes, à qui tous les vivres qu'il prenoit,
ne fervoient de rien. En effet une des plus
fignalées diigracés, qui les accoinpagne,
c'efl, qu'ils ié trouvent enfin reduits à la néi
cessité d'ôter à toutes mgins sussi bien qu'in-
justement & avec extorsion aux uns, pour
continuer à donner aux autres, afin de cou-
vrir leurs exactions d'une fausse apparence
de Liberalité. Voici les termes dont je me
souviens que Pacatùs a exprimé ce mauvais
& assez ordinaire procedé: Est improborum
Principum postrema defenfio auferre donandi
gratia, & invidiam rapinarum maguitudine

munerum deprecari. Cependant, outre 10



crime évident d'en ufer de la forte, & le mal-

heur, qu'ils ;ne peuvent éviter, de tomber
dans cette extrémité, c'est une grande foi-
bleffe à eux, & fort indigne de leur condi-

tion, de n'oser resuseravec justice, ce qu'on
leur demande à toute heure injustement. Si
l'on a bien le front de leur saire des deman-
des contre raison, pourquoi n'auront-ïls pas

la hardicsse de les rejetter, retenus d'une
n1auvaife honte, qui a je ne sai quoi de ser-

vile, tant s'en saut qu'elle convienne à la
majesté de leurnom.

Vous mo dires peut-être, que la plûpart

des dons que font les Rois, font fondés fur
des recompenfes de fervices. Je vous ré-
ponds, qu'encore qu'ils fanent bien de leur

part de les reconnoitre le plus qu'ils peuvent,
ce n'est pas à dire pourtant, que leurs fujets
aient droit de rien exiger d'eux là dossus.

Sans. dire que officio merces non debetur, com
me parle une loi du Digefle; & que nous ne'
faifons que nous acquiter d'une dête, lors

que nous emploionsnos biens & nos vies au
fervice de nos Souverains;, le feul honneur,
qui s'acquiert en le faisant, doit tenir lieu
d'une fusante recompenfe. Un Gentil-
homme François peut-il nier, qu'outre la
nature de fon Fief, qui l'oblige originelle-



ment à ce devoir, les grandes prérogatives,
dont il joüit, & les respects qu'on lui rend,

ne le paient assez de fes fervices? S'il en est

autrement, je soûtiens, que fon Prince est
un des plus malheureux des hommes, puif.
que, quand il ponederoit cent Roiaumes tels

quele fien, il n'auroit pas dequoi satisfaire
la seule Noblesse de celui-ci, selon que cha-

cunvoudroit faire valoir fes prétensions.
Aussi font-elles fort éloignées de la doctrine

que nous devons:Cuivre fur ce sujet. Com-

me l'Efprit de Dieu ibuffle ou il veut, con-
fonnémentau texte de l'Ecriture Sainte, ce-
lui des Princes difiribuë leurs bien-faits, où
bon leur femble, & ded être Pelagien d'Etat,

pour ainfi parler, d'attribuer ici quelque cho-
îè au mérite, tout étant dû à la Grâce.

Mais certes le defordre de nos jours pa-
roit bien plus grand, lors que ceux, qui ontle plus deservi, font les mieux traites, &

recueillent à la vue des plus fideles ferviteurs
le fruit qu'ils fc pouvoient promettre de
teurs bonnes actions. L'inconvénienten est
double. La plupart des gens de bien per-
dent par là le zèle, dont ils étoient portés à
leur devoir, ubi malos prcèmia sequuntur,
hand facile quisquam gratuito bonus eft. Et
d'un autre côté les méchans font excités par



un fi pernicieux exemple, à continuer une
malice, qui, fans rien apprehender, leur
peut être avantageuse. L'efperance & la
crainte font les deux Poles fur lefqucls fe
meut la raifon d'Etat, parce que toutes nos
actions s'y rapportent. Celui, qui vit don-

ner au Chien du pain trempé dans la plaie
qu'il avoit faite, avertit fort à propos, qu'on
prit garde, que les autres Chiens ne s'en-
apperçussent, qui fans doute voudroient

tous mordre, pour recevoir de sèmblables

Je n'accuse néanmoins par là que le mal-
heur du tems, qui a réduit les chofes à de fi
mauvais termes, & contraint peut-être les
plus clairvoians & les mieux. intentionnésà
une fi perilleuse nécessité. Carje suis bien.
de l'opinion de ceux, qui tiennent, que les
meilleurs commandemens deviennent iriuti-
les, où il n'y a plus de dupotition à les re-
specter. Théopompe répondit selon ce fen.
timent à celui, qui difoit, que l'Etat de Spar-
te étoit glorieux à caufe que les Rois y fa-

voient bien ordonner; que c'étoit plutôt
parce que les Sujets y favoient bien obeïr.
Et un autre Souverain de. Syracufe reprocha,
dans la même penfée aux Athéniens, qu'il'
se trouvoit assez de personnes chez eux pour



commander, mais qutil n'y en avoit point;,
qui fuffent propres à l'obéiffance. Si nos ca-
lamités viennent. d'un même desaut, il n'est

pas juste d'en accuser ceux, qui ont fait tout
ce qu'ils pouvoient pour nous en préserver.

N'en disons pas davantage, ce peu n'est
peut-être que trop POUÇ le fujet, & pour
yôtre humeur & la mienne; qui n'est pas
d'entrer si avant dans le Sanctuaire. J'aime
mieux ,finir par le thème que je me fuis
proposé dès le commencement, & vous ré-
peter, que je tiens la Liberalité une Vertu
tout à fait Roiale. L'on a dit, il y a long-

tems, que les Rois avoient les mains fort
longues, pour donner à entendre l'étenduê
de leur pouvoir en ce qui touche la punition.
Je les fouhgitçrois encore plus vaftes & plus
alongéespour ice qui concerne les recompen-
fes, & je leur en accorderois volpntiers au.
tant que les Poëtes en ontattribue Briarée,

pour disperser avec plus de facilité un nom-
bre insini debiensaits. Trouvés bon néan-
moins, qu'ils y apportent ces petits tempera-

mens de l'oli.tique & do Morale que nous
avons touchés, & vous fouvenés de ce qu'ob.
serve nôtre Histoire, que le Roiaume de
France ne devint riche & Boriuant fous Fran-
çois Premier,nonobstant toutes fes disgrces,

que



que lors qu'il parut un peu chagrin fur la fin
de son âge, perfonne n'ofant plus lui rien de-

mander mal 4 propos & avec importunité
comme auparavant.

L'ÉTUDE, ET DU LIEN
D'AMITIÉ.

L B T T R E LXXI.

MONSIE U R,

L'on dit qu'on voioit autrefois dans unTemple de l'Isle de Chio une Diane dû
marbre sort élevée, dont le vifage avôit cet-
te proprieté, qu'il paroissoit trifle à l'entrée,
& joicux au contraire ceux, qui fortoient,
leur devotion, ou leur curiofitc finie L'Etu.
de, fur tout de la Philofophie, poffede na-
turellement ce que l'art fût donner. à co
chef d'oeuvre. Quelque austere qu'elle nou,
femble d'abord, elle a de tels agrémens en-
fuite, qu'on ne ic separe jamais d'elle qu'avec



des satissactions d'efprit, qui fe-reffentent
mieux, qu'elles ne s'expriment. Je sai bien

que ceux, qui s'y adonnent, ne sont pas les
plus enjoués du monde, & que leur teint or-
dinaire femble démentir ces contentemens
intérieurs, dont je parle. Mais fon est pres-
que toûjours trompé, quand on juge des
chofes fur les apparences. Et je fuis fûr qu'à

la referve de quelques ignorans, qui ne ie
sont jamais mélés du mêtier dés Muses, per-

sonne n'oseroit contredire mon fentimcnt.
J'avoue bien que cette joie secrette, dont une
ame studieuse est touchée, peut fe goûter
diversement, selon lé naturel différent de
chacun de nous, & selon l'objet plus ou
moins digne, qui nous retient. Car il im-
porte merveilleufement que nôtre applica-
tion fe faife fur des fujets affez relevés, pour
mériter une ferieufe attention. Comme il
y a des Gagne petits dans les Villes, qui ne
s'élèvent jamais au deffus de la lie dupeuple,
il fe trouve des hommes nés à l'étude, qui la
font & y confument leur âge, sur des chofes
de il petite importance, que ce n'est pas mer-
veille, s'ils n'en recueillent pas toute la gloire
ni toute la satisfaction que nous venons de
dire. Céfar demanda à des Etrangers qu'il
voioit dans un amour extraordinairepour des



Singès, dont ils faifoient toutes leurs delices;
fi les femmes de leur païs n'engendroient
point d'ensans? L'on peut faire cette autre
question de même à ceux, qui s'occupent
serieusementà des bagatelles, ce qui n'arri-
ve que trop fouvent, s'ils n'ont nulle con-
noissance des choses, qui méritent mieux
leur application. Comme c'eft un grand
bien pour la vûë de la porter sur des objets,
qui la recréent & la fortifient en même

tage, lors qu'on l'attache à des études utiles
& agréables tout ensemble. Voilà ce qui
m'obligea dernierement à vous exhorter non
pas simplement à la lecture des livres, mais
fur tout à vous adonner aux speculations di-

gnes de vôtre grand génie, vous assûrant,
qu'au lieu de nourrir vôtre mélancolie, com-
me vous le craignés, elles la combattroient
indubitablement par des gaietés intérieures,
& vous recompenferoient tôt ou tard du

tems que vous y emploieriés.
Mais puifque vous m'engagés dans un au-

tre discours, par le conseil, que vous mo
demandés fur le iùjet de celui; qui vous re-
cherche d'une amitié fi étroite, je vous le
donnerai tel que je puis en termes généraux,
n'aiant pas assez de connoinanco de la per-



sonne que vous me designés, pour pénétrér
jufques dans le particulier.

Je ne faurois m'empêcherd'abord de vous
louër du soin que vous apportes pour ne
vous pas engager mal à propos dans une as
section, dontvousvoulés obferver les loix
en homme d'honneurs L'on peut civile-
ment ne s'y pas embarquer, mais depuis

plus de. difficultés ique vous ne pouvés vous.
en représenter. Un mauvais morçau avalé
ne donne pas tant de peine à rejetter, qu'un
fâcheux ami à quitter, même dans les liai-
fons d'une amitié ordinaire. Vôtre sranchise
d'ailleurs vous portant à imiter la Nature,
qui commencefoa ouvrage du corps humain
par le cœur, vous faites très prudemment de
ne pas hazarder légerement une partie, ou
l'on ne reçoit jamais de legeres blessures.
En efiét il n'y a rien de fenfible à l'égal des
dégoûts que nous donnentquelquefois
ceux, de qui -nous attendions toute forte` de
bons office. Les mauvais que nous ren-
dent des ennemies, nous trouventtout prépa-
rés à tes recevoir. Ceux que nous causent
des personnes indigentes, se digèrent après
quelquesréslexions. Maisquand nous som-



mes outragés' par' celui que'nous tenions
pour nôtre ami, le coup est si sensible, que
tous les remèdes de la Philosophie fe trou-
-vans trop- foiblies il n'y a qu'une grace par-
ticuliere du: Giel, qui puifle nous donner
assez de forcespour le fouffrir. C'efi ce qui
sit dire plus subtilement que Chrétiennement
à quelqu'un', .que les Loix divines nous obli-
geoient biea de pardonner à nos ennemis,
;mais qu'elles ne nous avoient jamais com-
mandé de pardonner à nos amis. Vous
voiés bien, que je vous veux faire rite de ce
faux raisonnement, ou l'on voudroit rendre
la qualité d'ami de pirô condition,que. celle
d'un ennemiIl fautque je vous dise enco-
re là dessus, qu'encore qu'il soit vrai, que
nôtre Réhgion enseigne feule avec perfe-
ction, non seulement de pardonnerà nos ëti-
nemis, mais même de les aimer; 'f" est ce

que la lumiere naturelle,accompagnée sans
doute d'une grace speciale, a éclairé de sorte
l'entendement de quelques Paiens, qu'ils ne
fe font pas éloignés de cettecharité parfaite.
Aristide, injustement banni par la rigoureuse
loi de l'Ostracisme, dit ppurtout ressenti-

ment, qu'il prioit Dieu, que les Athéniens;
fuffent fi heureux que de n'avoir jamais su-
jet: de se souvenir de lui. N'est-ce pas té-



moigner de: l'amour pour fes plus grands
persecuteurs? Plutarque, qui le rapporte

ainsi dans la viedece grand homme de bien,
dit ailleurs fur cela un autre beaumot d'Ari-
ston Spartiate, ou plutôt,a son avis, de
Socrate. On louoit devant l'un d'eux le
sentiment du Roi Cléomene, que l'Office
d'un Prince Souverain étoit de faire du bien
à fes-amis, & du mal à fes ennemis. Il vau-
.droit mieux, repartit Ariston ou SocratC,

faire du bien à tous les deux, & se rendre
amis par ce moien ses adversaires mêmes.
Certeson ne peut pas soûtenirraifonnable-
ment après cela, qu'ils aient tout à fait ignoré
l'excellent précepte de Morale d'aimer juf

Pour revenir au point de vôtrd demande,
souvenés vous dece vieuxproverbe,qu'il
faut connoitre avaht que d'aimer, deligere
oportet quem velis diligere; & de ce que rc-
marquoit un Ancien, qu'on rejettôit fage-
ment le chardon, quoi qu'il fuivit & s'atta-
chât aux personnes, pour aller chercher
l'olivier quelque éloigné qu'il fût. Vous
voies bien ce qu'il vouloit dire, & vous
n'ignorés pas, quels font les amis de table, do
jeu, ou d'interêt, qui tiennent bonne com-
pagnie, comme les mouches, durant le



beau tems des. prosperités, & demeurent
fans mouvement au premiercoup d'une ri-
goureuse fortune. Certes l'on n'en voit guc-
res d'autres à la Cour. N'y comptés mille
amis que pour un, & fi vous y avés un seul
ennemicomptes le pour mille. C'est le con-
feil d'un Persan, dont vous vous trouverés
bien en France. Chose étrange, qu'on ne
se puissepromettredans le monde d'êtrehtU-

reux en amis;' si l'on n'est malheureux d'ail-
leurs felix se nescit amari.Mais si vous
usés de prudence au choix d'un ami, n'en
aiés pas moins au sujet d'un ennemi, si vous
nt pouvéséviter d'enavoir. Ce n'est pds af
sez de s'en garder, ni même d'avoir avanta-
ge fur lui, il en faut tirer du prosit,comme

vous seriés d'unebête sauvage, après l'avoir
tuée. Le sagePrécepteurde Trajan, a fait
un Traité exprès pour cela, & vous yver-
résèque s'ily a des animaux d'un si bon
cstoma, qu'ib digèrent même les Serpens,
l'homme avisé peut convertir en fon propre'
bien par prudence le mal que lui veulent fes,
ennemis. Evités fur toutd'avoir le moin-
dre différend avec des hommes d'une vertu
reconnuë,n'y aiant rien, qui vous puisse
être plus préjudiciable. Homere, pour bien



diffamer Therfite, n'a pas oublié d'écrire;
qu'il étoit grand ennemi d'Achille & d'Ulyffe.Il me reste à' vous reprocher le mépris

que vous faites' d'un homme très recom-
mandable par fon efprit, fur fon extericur.
j avoue, qu'il n'a ni la taille du corps, ni les

traits du vifage tels, qu'il ait fujet d'en re-
mercier beaucoup la Nature. Mais pour-
quoi lui imputes-votis ce qui n'a jamais dé-
pendu de lui. J'eulfe attendu de. toute autre

que de,vous un fi, populaire ou fi peu raifon-
nable jugement. Nôtre Histoire me faisoit

remarquer derrnierement, que Je renommé
Connétable, Bertrand du Gueicliri, étoit un
des plus petits & des plus laids hommes de
fon tems. Et celle des ÏncasduPetou vous
fera voir, que la plus groffe & la plus belle
perle du monde fut trouvée aux Indes Occi-
dentales dans uns fi petite Conque & une ft
méprifableécaille.en apparence, qu'on pen-
fa l;a rejetter.pourcela dans la mer.Tant il
eft vrai, que les plus nobles choses& les: plus
précieufes, front quelquefois comme cachées

par le Deftinvous de fort viles couverture.
La plante humaine est comme les autres
plantes rustiques, dont les petites ont fau-

vent plusde vertu que les grandes: Ctn-
taurium minus prœstantius est ad omnia, dit le



Médecin Arabe defcendù des Rois de Da-Mefié
mas. Cette obfervation fuffira pour ce coup1.2c.18.
en faveur des moindres natures que vous.
avés tort de nommerpour cela ridicules.

L'HABITATION DES VILLES.

LETTE LXXII.

MONSIEUR,

Paris. Ç'eft un abrégé de la France, pour
ne pas dire de tour le Monde. Et ce qu'ofa
proferer de Rome un Sophiste Grec, qu'elle
ét,oit l'Epitome de peut aujour-
d'hui être en quelque façon imaginé d'une
demeure, qui a tous les avantages qu"il re-
marquoit en celle-là. Dion Chryfoftome Orat. 49.
observe dans une de fes Oraifons, que The-
fée mit tout le païs Attique dans la ville



dans celle de Thebes; & les Milefiens toute
la Troade & l'F,olie dans la leur. Ne peut-
on pas dire, que nos Rois ont renfermé de
même toutes les Gaules dans Paris, qui eft
leur milieu de perfection, & qui tient lieu
de Patriecommune à tous les Francos, Ou
plutôt à toutes les Nations, qui l'abordent?
Ce que la Raifon eft dans t'ame, la prunelle
dans, l'œil, & le Soleil dans le Ciel,Paris l'eft
fans doute thans ce Roiaume,depuis que lo
Grand Clovis y établit le Siege de fon Empi-

re, il y a près de douze cens ans. Mais ne
vous attendés pas enfuite, que pour la mieux
loüer, je tire fon nom ni du fameux Juge
des trois Déeffes, ni du courage de fes Ha.
bitans, ni de l'ifis de Melun, ni de fa reffem-
blance au Carre pris pour l'ls d'Hérodor,

comme Belon en i parle au fécond livre de
fes Observations. Ces rapports me fem-
blent auffi ridicules que les étymologiesin-

tetin, qui fe trouve on peuchangea dans Pto-
lornée, femble venir de la blancheur de fes
maifons enduites de plaftre, je ,loi trouve
bien mieux tiré de la quantité de fes bouès,
à luto. Pourquoi non, puifque felon Stra-
bon le Pelusium d'Egypte fut ainfi appellé
dto de la fang, dont fes habitans



n'étoient pas vraifemblablement fi incommo-
dés que ceux de Paris?

En effet quelque éloge qu'on lui puitre
donner, l'on ne fauroit nier, que fon terrain,
&.fon ciel, solum, cœlum, ne foient des
plus incommodes. Un railleur difoit d'une
des Médines d'Espagne, qu'en hiver l'on n'y
voioit ni le ciel,ni laterre, a caufe des crot
tes & des nuages qui la couvroient haut &

bas durant tout ce mauvals tems. Mais cer-
tes Paris ne lui cède en riende ce côté-là,
& je doute-fort, que les boues de Médine
foient auffi puantes que les fiennes. Elles
étoient fans doute bienplus hautes avant
que Philippe Augufte l'eût fait paver, puif-
quecomme les ruës de Rome ne furent pa;.
vées felon Tite-Live, que près der fix cens
ans depuis fa fondation, celles de Paris ne
le furent que huit cens ans après l'établiffe-
mbnt de nôtre Moarchie. Que fi cette
ville est devenuëun peu plus commodes à
cet égard;. auffi a-t-elle perdu le grand avan-
tage qu'elle avoit autrefois, de n'être iùjet-
te ni aux incendies, ni aux ferpens, ni aux
mulots, & telles autres fâcheufes bêtes, au
cas que le Talifman, dont parle Gregoire de
Toursmérite d'être confidér6:



Quoiqu'ilen foit, les beautés- & les avan.
tages de Paris mis en balance avec les dé.
goûts & les difgraces qu'on y reffent. pref
que inévitablement,je ne trouvepas étrange,

.qu'un homme do la condition de vôtre ami

6'y plaife fi fort, n'y cherchant que le plaifir
& le divertiffement: Mais je foûtiens, que
c'eft la plus fâcheufe de toutes les villes du

Monde, pour ceux que les affaires obligent
d'y demeurer, & qui par la dépenfe ne peu-
vert fe mettre au deffusde toutes les peines
qu'on n'y fauroit éviter qu'avec beaucoup

Magnis opibus dormitur in urbe.:
Sa: grandeurimmenfe, rembarras1joint à
l'ordure de ses ruës & fon defaut de police,

donnent des peines, qui ne se peuvent expri-
mer..Je fai bien, que Diodore Sicilien
nous décrit Ninive avec fes quinze cens
tours, pour avoir été beaucoupplus grande:
Que ces villes Hécatompyles, ou à cent por-

tes, telles que Thebes d'Egypte, dévoient
avoir plus de circuit: Et Babylone étoit toute
autre, s'il est vrai, comme Aristote l'écrit,

que ceux, qui l'affiégeoient y étantentrès

par un bout, l'on s'en apperçût feulement
trois jours après dans l'autre extremité,quoi-

que la première Mufe d'Herodote ne le rap.



porte pas tout à fait de la forte. Au cas que
le Roi Denis tirât de Syracufe fix vints mil-
le hommes de pied, & douze mille chevaux;
felon le texte du même Diodore, elle étoit
femblablement bien plus peuplée que Paris.
Encore aujourd'hui Péquin, Quinfay, &
Nanquin, excédent infiniment là longueur,
s'il eft conilant, qu'un homme à cheval ne
puiffe aller en un jour d'un bout de leur en-
ceinte à l'autre. Et l'autorité de Monfieur
de Breves qui donne vint-quatre mille ruës
au Caire, me le fait auffi estimer plus ample

que Paris, ou à peine l'on en a pu compter
juiqu'â mille, celles des Faux-bourgs y com-
prifes. Mais cela n'empêche pas, qu'Aristote
n'ait eu raifon de condanher une grandeur de
villedémeiuré, ou chacun ne peut pas fe
connoitre l'un l'autre, ni beaucoup moins fo
voir & se vifiter avec commodité, fi l'on y eft
obtigé, comme il croit, qu'on doit faire,

pour y vivre héureufement. Et c'eft peut-
être pourquoi Platon s'eft déterminé à ce
nombre mysterieux de cinq maille quarante
maifons, où il met la perfection d'une ville
au dnquiémc livre de lès Loix.

Pour ce qui touche la Situation & le. bon
air deParis, il faut avouër, qu'elle eft dans

un des plus agréables territoires qu'on puiffe



voir, & je crois, que fon affiette contribuë
autant que la multitude de ses feux, qui la
purifient inceffamment, à là rendre une des
plus faines Villes de la Terre. Vous favés,

que les Grecs & les Romains donnèrent au-
trefois cet avantage à Crotone, par le pro-
verbe Crotone falubrius, qui regardoit le

corps & l'esprit de fes habitans, fi nous en
croions Strabon. Un Anglois dans Purchas
adjuge présentementla même Wrogative à
la ville de Laguna dans l'Isel de Teneriffe.
Et quelques Rélations veulent, que ce foit
Hupaham, qui mérite d'êtrepréférée à tou-
te autre à cet égard. Sans rien déterminer
fur une chofe fi malaifée à prouver, je tiens
par plusieurs confidérationsParis atdii faine,
qu'une grande ville remplie d'habitans, &

par confequent de confufion, le peut être.
Cela n'empêche pas pourtant, que je n'esti-

me bien plus, sur le fujet oû nous tommes,
les Villes portatives & ambulatoiresdes Ara-
bes, des Abyffins, & des Tartares, qui no
croupiffent jamais dans l'infection d'un lieu
déterminé, & ou l'on ne voit auffi jamais
les morts fe promener) pour parler comme
ce Grec. Si je ne pensois qu'au corps, &
à vivre fainement, il ne faut point douter,



que je n'élufle une' toute autre demeure que
celle dont nous traitons.

Ego vel Prochytam prœpono

Et s'il faut croire, que la falubrité de l'air
ne contribuât pas moins à l'esprit qu'au corps
des Crotoniates, ou à faire de fagnesPytha-
gores, qu'à former de robustes Milons; com-
ment fe peut-on imaginer, que cette princi-
pale partie de nous-mêmes trouve fon com-
pte dans un lieu) ubi habendrrsmetus est aut

facamdus, où il faut presque de néceffité être
le patient ou bourreau, aut prœda aut prœdo,
le marteau ou l'enclume? Car vous vous
pouvés fouvenir comme le Satyrique com-
pare une grande ville à des champs peftiferés,
in quibus nihil aliud est nisi cadavera, quœ la-
cerantur, aut corvi, qui lacerant. Sans men.
tir c'est une chofe étrange, que toutes chofes
dégénerent tellement en s'éloignant de leurs
principes, & que ces grandes communautés
d'hommes, inventées & formées pour les
faire vivre plus avanaâgeufement, ne servent
plus qu'à les rendre beaucoupplus mifera.
Mes qu'ils n"étoient auparavant. Si ce n'eft,
que nous rapportions cette djikrace à la
mauvaife main du premier fondateurde Vil-
le, qui fut Caïn, meurtrier du juste Abel,



felon l'obfervation de jofephe & de Saint
Augurtin. Mais fans prendre ce point fi
fort à la rigueur; & tombant d'accord, que
la Vertu, qui est la fânté de l'ame, jette les
racines comme une plante robuste, & peut
fubsifter par tout; fi ne voudrois-je pas à
l'exclufion de toute autre demeure, donner

un fi grand avantage que vôtreaini fait à cel-
le de Paris.

Dites mol fur ce propos, fi vous pouvés
comprendre, comme il peut y avoir eu au-
trefois dans l'Egypte, qui n'a pas la moitié de
la longueur & largeur de la France, jufqu'au
nombre de dix-huit mille Villes ou confidéra-
bles Cités, felon le texte de Diodore, du

tems duquel on y en comptoit encore trois
mille, vu que toute la diligence d'Ortelius
ne lui en a pu faire trouver en nos jours plus
de trois cens? Car pour les trente- trois mille
trois cens & trente-neufVilles,que Théocrito
met dans le Roiaume de Ptolomée Philadel-
phe, cela fe pourroit attribuer à une licence
Poëtique. Dites-moiencore, s'il vous plait,
de qui vous faites plus de cas, ou de ces
grands preneurs & destructeurs de Villes

comme étoit Demetrius, ou de ceux, qui en
ont encore plus bâti, témoin dans Appien,
Seleucus, qui en fit conduire neuf entr'au-

très



très âppellées de lui Seleucies, cinq Lao-
dicées à caufe de fa mère, & feize portant le
nom d'Antioches, qui étoit celui-de fon
pere; pour ne rien dire d'Alexandre le Grand,
que Plutarque assure dans fa vie avoir été
fondateur de plus de foixante-dix en diverses
parties du Monde? Et fi vous ne vous laffés
point trop de mes demandes, quelles villes
crimes-vous le plus) ou celles qui exccllcnt
en fortifications,comme Magdebourg,qu'on
dit la plus confidérable à cet égard qui foie
aujourd'hui, ou d'autres, qui reffemble-
roicnt à Sparte, dont la principalegloire fut
d'être fans murailles,& de donner néanmoins
la loi â toute la Grece? Du moins fut-ello
constamment ainfi Juiqu'au tems de les
Tyrans, puifque les Romains la trouèrent,
qui en avoit fous Nabis, au rapport de Tite-
Live. Pourriés-vousbien n'être pas pour le
beau fentiment de Cleomene? 0 la belle rc-
traite.pour' des femmes, dit-il en voiant une
ville des mieux achevées en fes retran-
chemens.

Je veux en recompenfe de mes queftions
importunes, quippe superioris est interrogare,
vous faire part, pour vous complaire, d'un
point de nôtre Philofophie, où me porte co
que je vous ai dit tantôt du Talifman de



Paris, & de la prife de Babylone qui étoit
ignorée trois jours après en l'une de fes ex-
trémités. Ajoútés à cela cette Ville de
Bacchus', dont parlé Strabon après Atistote,
qui étoit en Asrique, & qui ne fe pouvoit
jamais trouver deux fois par ceux, qui la
cherchoient. Car ne faut-il pas mettre tout
cela au rang de ces fausses traditionshiflori-

ques, & de ces Farfalloni du Seigneur Lan-
celot, qui panent pour véritables, fans que
perfonne les veuïlle exatniner? Il n'y a que
la Sceptique, qui s'en prévale utilement,
dans le dixième des moiens, dont elle fe fert

pour établir. fon Epoque, ou fa iufpenfion
d'efprit: Or je me fouviens assez, que vous
vous étes fouvent moqué des vaiffeaux arrê-
tés par la Remore, qui n'a pouvoir d'arrêter
que les plus crédules éfprits. Mais nous
n'avions point d'inflance contre la vertu du
chant du Coq à faire fuir le Lion. En voici

une, prüc d'une Relation moderne, qui
conte, qu'en remontant le Tigris de Bafore à
Bagdat, un Coq chantant fur le vaisseau de
quelques passagers, au lieu de faire peur à

un Lion, qui paroissoit fur la rive, le faisoit
rugir & l'animoit davantage contre eux. Un
Auteur Arabe m'apprend trois autres choies
qu'il faut ajoûter au notablechapitre de falso



creditis: La première, que le Caméleon vit
de mouches, & non pas d'air simplement:
La féconde, que le .Corail n'est point mou
dans l'eau, où il puffede la même fermeté,

que nous lui voions: Et la troifiéme, que
la Vipère engendre fes petits fans mourir, &
comme les autres animaux mettent les leurs

au monde. Infinis Auteurs ont écrit, qu'un
juif n'eft pas reçu à fe faire Mahometan fans
pafler par le Christianisme, cela est très faux;
mais il estvrai, qu'ils reconnoissent Jesus Christ

pour un grand Prophète en recevant l'Alco-

ran. L'on a dit auffi, que ces mêmes Ma-
hometans fe tournoient toûjours vers la
Midi, pour faire leurs prières. C'est pro-
prement vers la Meque, qu'ils fe tournent,
qui véritablement eft au Sud à l'égard des
Turcs de Constantinople: Mais les Muful-

mans de Mosambique, qui font dans une
pofition contraire, se tournent au Nord, &
d'autres vers le Levant ou vers le Couchant,
felon leur demeure différente. Combien de
fois avés-vous lû auffi bien que moi, qu'il

ne pleuvoit point en Eâypte? Cependant les
pluïes de Novembre, Décembre & Janvier y
ibnt telles quelquefois, qu'on demeure à cau-
fe d'elles des journées entières fans sortir.
N'avés-vous pas crû de même fur d'autres



Rélations, qu'il ne fe trouve pierre aucune
où font les Pyramides, ni même à cent lieuës
de là. C'efl une autre fausseté, dont des
témoins oculaires m'ont depuis peu defabu-
sé, aiant remarqué entre le lieu de la Sphyn-

ge, & celui de la grande Pyramide, les en-
droits en forme de carrieres, d'où vraitem-
blablement toutes fes pierres ont été tirécs.

Ceux, qui fe font figuré le Monde comme
un grand animal, mettent ses narines au
fond de la Mer; par lesquelles il refpire de
telle forte, qu'il attire & fait perir irrémissi-
blement tous les vaisseaux en de certains en-
droits où l'on ne trouve jamais le fond, com-
me vers le Nord fur l'Ocean, & vers le mi-
lieu de la Mer Caspienne: Cependant ceux,
qui ont été aux lieux où l'on delignoit ces
barathres, y ont trouvé la Mer telle qu'elle
eft ailleurs, & out vérifié la fausseté de tels

contes, qui font fans fin auffi bien que fans
raifon. Mais en voilà affez pour cette fois.



N iij

D E LA CO NVOITISE.
LETTRE LXXIII.

MONSIEUR,

Le Philofophe Aritlippe confidéroit avecétonnement, que celui qui boit & man-
ge fans fe rauafier, a recours au Médecin,
comme fe reconnoissant malade, & que ceux,
qui ne font jamais fatisfaits de biens, dans
quelque opulence qu'ils se trouvent, ne s'ap-
perçoivent pas, qu'ils font d'autant plus ma-
lades, que les infirmités de l'efprit sont plus
à craindre, que celles du corps. Certes il
avoit raifon, & je ne crois pas, qu'il y ait une
plus grande malediction, que d'être dans cet
appetit insatiable de richesses, lors qu'on en
possede affez pour ne pas craindre raisonna-
blement la pauvreté, cum non tantum exira
sensum paupertatis sumus, fed etiam extra me-
tum. Je parle d'une crainte bien fondée sur
la vraisemblance, n'ignorant pas, qu'à se re-
préfenter tout ce qui peut humainementarri-
ver, nous ne posledons rien fous le titre de



biens de Fortune qu'elle ne nous puiffe ôter
à tout moment:

Non est tuum, Fortuna quod fecit
tuum.

Mais à le prendre de la forte, il n'y a
point d'abondance, qui nous puiffe mettre
l'efprit en repos, & fi l'on peut dire, quo
cette considération rend l'aveuglement plus
grand de ceux qui accumulent sans cesse,

parce qu'ils donnent par, là m;oien à cette
même Fortune de les endommager davan-

tage, & de rendre par confequent leur dé-
plaifir plus grand. Car outre qu'il ne lui est

pas plus difficile d'ôter les millions que les
centaines, encore peut-on dire, que fon plus
grand divertiffement, & fon plus ordinaire
passe tems, efl de dépouiller ceux, à qui elle
fembloit avoir le plus libéralement donné.
Me pcrmettrés-vousde vous dire encore au
fujet dé cette Déesse aveugle, qu'on a gran-
de raifon de mettre les richesses entre les
biens, qui portent fon nom, petjfqu'oti peut
soûtenir, que c'est un grand hazard & une
merveilleuse fortune de les voir reiiffir à
bien. Le nombrede ceux qu'elles perdent,
est sans comparaifon plus grandque des au.
tres, qui en faveùt quelquefois tirer quelque
avantage. En effet je ne veuX pas nier, quo



ces richeffes, dont vous faites tant de cas ne
foient de véritables moiens, quand on en
ufe bien, pour exercer beaucoup de bonnes
avions. Mais il faut pour cela les posseder

un peu philofophiquement, & autrement
que le commun des hommes, qui font plû-
tôt possedés par elles, qu'ils ne les poffedcnt.
L'on peut dire avec fondement des richeffes
ce qu'un Ancien prononça du feu & de l'eau,
que ce font de bons ferviteurs & de très
mauvais maitres. Pour peu qu'elles pren-
nent d'empire fur nos efprits pour se faire
estimer plus que la raifon ne veut, elles
jouent bientôt le personnage des valets de
Rome au tems des Saturnales, ou ils ufur-
poient le commandementdespotique. Gar-
dés-vous donc bien de laisser empiéter un
pouvoir fur vous à celles que vous devés
tenir dans une lùietion absoluë. Jamais un
vassal ne fe mêle de commander, qu'il ne
donne bientôt jufques dans la tyrannie.

Mais, dites-vous, le défaut de biens & ce
qu'on nomme pauvreté vous paroit fi af-
freux, qu'à vôtre avis, l'on ne peut s'en trop
éloigner. En vérité c'efl un grand abus de
le croire ainsi, & je fuis sûr, que quand vous

y aurés bien penfé; vous trouverés, que la
pauvreté est plus traitable & plus aisée à



supporter, que les grandis biens. Afin de
n'en point douter, figurés-vous les mœurs

& les compares à celles des autres que vous
nommés incommodés; je me fais sort, que

vous ieres contraint d'avouer, que la con-
versation ordinaire & familière de ceux-ci,
efl préférable en plufieurs façons à celle des
premiers. Pour moi, je ne puis compren-
dre, pourquoi l'on veut, que beaucoup de
cholès manquent à celui qui eft content de
fort peu, & à qui les purement nécessaires
fufhfcnt. La pauvreté pouïllcuse& qui passe
julgu'à l'extréme mendicité eft véritablement
pénible & honteufe; mais la volontaire, qui
méprife l'affluence, doit à ce qu'il me icm-
ble être tenuë pour honorable; outre le pri-,
vilège qu'elle a, de paroitre toujours gaie,
hardie, & fans inquietude. Ceux, qui la
connoissent, comme faifoit Aristide, font
gloire d'enrichir les autres, en demeurant

pauvres: Et comme il dit fort bien dans un
jugementpublic; il n'y a que ceux, qui font
nécessiteux par force, qui en doivent rougir,
quand on l'eft de fon bon gré, il y a plus de
sujet de s'en glorifier qu'autrement. Vous
savés bien, que je ne vous prêche pas ici,
assis fur la vendange & afin que l'honneur



de mes emplois ne. vous impose rien à cet
égard, souvenés-vous, que Pétrarque n'a pas
laiffé de placer Lactance Firmien entre les
grands perfonnages qui ont vécu dans la
pauvreté, nonobstant la charge qu'il avoit
auprès du fils de Constantin lu Grand.

Après ce difçours moral je viendrai au
repas de nos Deipenosophictes, dont vous
voulés être informé. Jen puis parler pour
m'y être trouvé, ce que je n'eusse pas fait, fi
j'euffe été aussi avisé que le Sage Chilon,
qui ne voulut jamais aller au fetiin de Pe-
riandre, qu'il n'eut sçû le nom de tous les
conviés. Cela vous foit dit en passant, je
vous reierve Quelque choie de particulier

pour la premiererencontre. Car il n'est pas
des diners Philosophiques comme de ceux
des Spartiates,qui ne vouloient pas, que rien
ibrtit jamais par la porte de leurs Synities de
tous les propos qui s'y étoient tenus. Ceux
des Philofophes au contraire fe peuvent di-
vulguer par tout, & je ne ferai nulle difficul-
té de vous en faire quelque jour un fidele

rapport. Saches cependant, que rien ne
m'y plût davantage que le bon vitàge do
celui qui nous traitoit.. Philemon ne l'avoit
pas meilleur, lors qu'il reçût, à sa table Jupi-
ter & Mercure.



Super omnia vultus
Accessere boni, nec iners pauperque vo-

En effet, quoiqu'il ne nous présentât rien
que de bon & de bien apprête, ibn procéder

en mille rencontres donnoit encore plus de
satissaction. Et la politesse jointe à l'hon-
nête frugalité de tous fes mets, étoit un au-

tre assaisonnement très agréable à tant que

nous é tions. Aussi n'y en eût-il aucun, com-
'me je crois,, qui eût befoin le lendemainde
corrigeur les excès de fa bonne chère par.for-
donnance 'du Médecin. C'eft une choie
étrange, qu'il y ait tant de perfonnes, qui
creusent tous les jours leurs foffes avec leurs
dents, pour ulèr des termes d'un proverbe
Anglois. Et l'on ne sauroit trop s'étonner
de ceux qui prouvant paffer d'ailleurs pour
hommes affez. raisonnables, ne biffent pas
néanmoins de se remplir fouvent le ventre
de telle torte) que semblables à un navire
trop chargé, ils forit contraints d'être fans
cesse à tirer la fentine & à fc purger. Vous
vous doutés bien, qu'un repas si reglé fur la
quantité, ne lé fut pas moins à'l'égard de la
qualité des vivres. L'on n'y vit point ce
qui déplaifoit si fort à Caton, de petit poisson
qui coûtât plus qu'un bœuf; ni de fruits que



la nouveauté eût rendus si chers, qu'on put
demander, comme Socrate, à ceux qui lcs
mangeoient à fi haut prix, s'ils desesperoient
d'arriver à la saison qui les rend communs.
L'on dit autrefois à quelqu'un., dont la table
avoit consumé le prix d une terre sise sur le
bord de la Mer, qu'il avoit le ventre plus
grand qu'elle,qui s'étoit contentée de lécher
l'héritage qu'il avoit devoré.Nôtre hôte
ne recevra jamais de tel reproche, quoique
je vous puiffe assuter, que dans une fortune
médiocre comme est la sienne, il fait fort
bonne chère à ses amis, Je n'estimerai ja.

mais celle, où le vin & les viandes affoiblis-
sent l'ame, en fortisiant le corps. Le vais-

(eau rempli ne reibnne plus; nos yeux pleins
d'humeur ne voient que trouble; & le Soleil

même par un air humide perd toute sa sorce.
Si la vapeur des alimes est telle qu'elle of-
fusque l'esprit, ildevient de pire condition

que tout cela. Je pense aussi, que vous ne
nous soupçonnerés pas d'avoir fait des brin-

des excessiss. Il faut, que je vous avoue
pourtant, qu'il ne tint pas au Poete que vous
savés, que nous n'en sissions d'avantage.

Sa gaieté fut prise pour une licence poetique,
& le Temple de Delphe, dédié aux Dieux
Bacchus & Apollonconjointement, lui fer-



Plutar.
de voce.

vit d'une agréable cxcufe. Mais nous le
pnâmes de iè fouvenir, que la défenfe faite

au Prêtre de Jupiter, nommé par les Ro-
mains Flamen Dialis, de fe promener ou de
paffer feulement fous une treille de vigne,
avertiffoit tous les hommes raifonnables, de

ne permettre jamais au vin, de monter juf-
qu a la tête, ni d'envoicr fes fumées juiqu'au
cerveau. Cela fut dit néanmoins en lui ae-
cordant pour le contenter, que tout ce qui
est foigneufement arroie protite beaucoup
mieux, & que nôtre vie même a befoin de

ce régime, ne remaneat in siceo.

DES AN E S.

LETTRE LXXIV.

MONSIEUR,

e ne fuis pas ennemi non plus que vousde cette forte d'écrits, femblables à la
lonange des Marmittes que fit Polycrate, ou
à celle des Boues qu'on attribue à un Majo-
ranus. Plutarque parle de quelqu'un, qui
avoit loüé de mcme le Vomiffement, & le



nombre est infini de sujets auffi ridicules, qui
ont lèrvi de matière à de grands Paranym-
phes comme l'on s'eft exercé d'un stile dif-
férent à compofer des fatyres contre Sbcrate
& contre Aehille, puifque le Sophiftc Théon
le plût à diffamer éloquemment ce dernier.
Mais je ne vous puis nier, que faifant profcs-
lion fincere d'ignorer ce que la plupart des
hommes croient favoir' l'Eloge des Ancs de
ce tems m'a été d'un fingulier contente-
ment; & je veux pour vous le témoigner,
ajoûter à leur recommandationquelques par-
ticularités, dont il me femble, qu'il n'eit
point parlé dans le discours que vous
avés vû.

Si les Egyptiens firent bien leur Dieu vifi-
blç d'un Apis, c'est à'dire d'un Veau, & s'ils
oférent dire du plus vil des Infectes le Scara-
bée ou Eicarbot, qu'il étoit l'image vivante
du Soleil, pourquoi ne pourrons- nous pas
prendre la licence de prononcer deux ou
trois mots en riant à l'avantage du plus pa-
tient, du plus généreux, & peut-être du plus
fpirituel de tous les animaux? Le premier
de ces attributs ne lui eft dénic par perfonne,
& chacun fait avec quelle patience il s'ac-
commode avec fes Deftinées.

Afini est clitellam ferre libenter.



Son raifonnément fans doute, tout beftial
qa'il eft, lui donne cette image de Vertu, &
l'on peut croire, qu'il y eft porté par la mê-
me penfée qui fait dire à Sencque, Nulli
tam arctum est jugum, quod nosr minus lœdat
ducentem quam rèpugnantem. Que fi Macro-
be a eu fujet de prononcer, qu'il n'y avoit
point de gens plus impatients que les imper-
tinens, & les ignorans, nihil impatientius im.
peritia, il eft encore aifé de conclure par la
doctrinedes contraires, que la patience de
l'Ane doit être fondéc fur une profonde con-
noiffance d'une infinité de choies, dont l'on

a peut-être tort de !c croire incapable.. Et
Salomon ne nous a-t-il pas enfeigné, que la'
principale doctrine de l'homme, auffi bien

que fa plus grande gloire, procedoient de sa
patience qui les faifoit reconnoitre? Dostri-

na viri per patientiam noseitur, & gloria ejus
iniqua prœtergredi. Comme il avoit proferé
mi peu auparavant dans un autre Proverbe,

que lA force, ou grandeur de courage;, étoit
de beaucoup inferieure à cette même patien-

ce; Melior est patiens viro forti, &* qui domi-

natur animo fuo, expugnatore urbium.
Ce paffage feul pourroit prefque fuffire à

prouver le second attribut que nous avons
donne a l'Ane, qui eft celui de la générofité.



Vous l'avés vû dépeint comme un petit Mars,
d'où ièmble venir ion furnom ordinairc de
Martin? mais l'état que faifoient de lui les
Socrates, dont parle Elicn, peut bien être
plus particulièrement considéré, que l'on n'a
fait. Ils efiimoient les Anes, dit-il, pour le
moins autant que les Grecs leurs meilleurs
chevaux, puifque les relèrvant pour les com.
bats, ils euffent fait conscience de les em-
ploier ni à porter des charges, ni à tourner
des roues, ou à faire aller des meules do
moulin. Voici un autre témoignage de leur
valeur & de leur courage, qui ne peut être
contredit. Meruvan, vint-uniéme Calife
à compter depuis Mahomet, reçût pour un
grand éloge Je furnom d'Ane de Mesopotamie,

parce que, dit l'Histoire Saracenique qu'Er-j
penius nous a communiquée, il tenoit toù-i
jours ferme & ne'reculoit jamais dans les
combats; y aiant un proverbe de ce païs-là,
qui porte, que fAne guerrier ne fait ce que'
c'eft que de fuir.

Pour ce qui touche fa fpiritualité, encore
que la Réligion nous préferive de ne lui en
donner pas plus que ce qu'on peut en attri-
buer fans impiété aux animaux qui paroif-
lent les plus ingenieux: Si cft-ce qu'il fem-
Me avoir beaucoup d'avantage en cela fur le

Lib.12
c. 34.



Cheval, & fur le Mulet, à qui David dénie

toute forte d'entendement. Car pourquoi
ne le prendra-t-on pas auffitôt de ce côté là,

quç de celui dont l'Anglois Ovenus l'eacpli.

que dans cette Epigramme.
Cur Afinum non junxit equo, muloque

Vecturus natum Davidis Me fuit.
Je fai bien, que l'opinion commune de

la ftupidité des Anes.1 eH fort "contraire à ce
que nous difons, & que l'injure ordinair6
d'être un Ane, qui fut même appliquée à
1'Empereur juftinien, par la fanion de la
couleur verte son ennemi, combat nôtre
sentiment. Mais les erreurs populaires font
fi fréquentes, & le nierite de juflinien il con-
nu de tous les Jurifeonsultes, qu'encorequ'il
eût les oreilles aufli mobiles que Procope
l'écrit dans fes Anecdotes, je ne crois pas,
qu'il dût beaucoup s'offenièrde ce fobriquet

d'où je penlè qu'eft venu nôtre
vieux mot Gaulois Baudet, que Robcrtus
Cœnalis & quelques antres ont dérivé de
l'Hébreu. Auffi ne fut-ce pas pour injurier
Junius Baffus qu'on l'appella l'Ane Blane, là
galanterie tèulc à dire de bons mots, & fon
agréable converfation le firentainil nommer.
Et quoi? L'Ane d'Ammonius, dont parle

Photius



Photius dans son extrait de la vie d'Ifidore,
écrit par Damaicius, ne doit-il pas servir lui
ieul d'une preuve suffisante, que l'efprit des
Anes est tout autre que ce que le vulgaire
s'est imagine? Il étoit si amateur de la Poë-

ile, que pour y prêter l'oreille, dans sa plus
grande faim il quittoit le ratelier, quelque
bien garni qu'il fut, toutes lés fois qu'on
recitoit des compousitions du Parnasse. Ga-
lien a donc un tort merveilleuxde s'être laif-
sé emporter fi fort au torrent de la multitu-
de, qu'encore qu'il ait reconnu quelque part
l'Ane pour l'animal de tous

qui a la mcit
leure mémoire, il ne

laiffe pas de l'accufer
ailleurs d'être le plus groffier, & d'approchcr
de la ftupidité. C'cfi au huitiéme livre de
l'ufage des parties, où pour reprendre l'opi-
nion d'Erasistrate, que le cerveau de l'hom-

me a bien plus de finuofités & de détours
que celui du reaste des animaux, parce qu'il
les doit furpaffer tous en pointe d'esprit, &

en bonté de raifonnement; il prétend, quesi cela étoit, les Ânes n'auroient nulle diver-
firé de ventricuies, de cavités & de passages,
ni le cerveau dé la consormation des autrcs,
comme l'on Voit, qu'ils le possedent, ce qui
ne les empêche pas d'être lourdauts & stupi-
des au dernier pointa Mais qui a dit à Ga-
Tome l'I. Part. II.



lien, qu'ils ne raifonnent pas à leur mode,
auffi juftement peut- être, & auffi profonde-

ment qu'on fauroit faire? Et qui le peut af-

furer, que cette humeur repoiee qu'il nom-
me cupidité, ne foit point une des com-
plexions mélancoliques & Saturniennes, qui
font parmi nous les beaux Efprits, j'ai penfé
dire les Efprits forts? Car on ne peut foûre-

-nir, que les Anes n'aient été produits par la
Nature qu'à la mode d Ours, comme des
matTes- informes & pesantes, puifqu'on ne
voit rien de plus gai, ni de plus enjoüé, que
les jeunes Anons. Il eft bien plus vraifem-
blablè, que cette façon de vivre ferieufe, gra-
ve, & arrêtée, qui leur vient avec le tems, &
peut- être par cpnnoiffançe, eft attachée au
tempérament, qui donne les plus belles lu-
mieres, & que l'Ecoleattribué à fes princi.
peaux Docteurs.

Mais il n'eft pas befoin d'étendre plus loin
cctte Anerié, dont je ne votis aientretenu,
que pour m'accommoder au tems du'.diver-
tiffement, & pour dreffer un corollaire à ce
traité de raillerie, auquel vous m'écriviés
qu'on ne pouvoit rien ajoûter.

Homo acharis quasi fabula vann. Eccle-
siastic. cap. 20.



DES
TREMBLEMENS DE TERRE.

LE TT R E LXXV.

MONSIEUR,

Cen'eft pas, fans fujet, que la defeription
qu'on vous a faite de la perte de Pivry

aux Grifons le quatrième de Décembre mil
six cens dix-huit, vous a donné tant d'éton-
nement. Une ville assez considérable, acca-
blée en un instant fous une montagne, qui
écrasa ou étouffa tous fes habitans, à la re--
ferve de trois ou de quatre, ell un évene-

ment fi rare dans tourtes fes circonstances,

que l'Hiftoire n'en reprétente guèrcs qui lui
puiitc être comparé. Je sai bien, qu'on y
lit de plus grandes dcfolations arrivées par
des tremblemens de terre. Diodore parle Lib.
d'un, qui étoit plus de nuit que de jour, &

dont prcfque toutcs les Vielles du Peloponefe
se relfentirent, Hélice & Burra, alors des
principales, aiout été entièrement ruinées,
soit, dit-il, par des caufès physiques& néces-
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faires, ibit par une vengeance de Neptune
irrita contre leurs habitons. Ce même Au-
teur avoit déja remarqué comme plus de
vingt mille Lacedemoniens périrent dans
Sparte par un autre tremblement, qui fut de
longue durée. Et Jpsephe affure, que l'in
feptiéme du règne d'Herode trente mille
hommes & une infinité d'animaux mouru-
rent en Judée d'un femblableaccident. Mais
cette chute momentanée d'une montagne
fur une villé, oû rien n'est épargna, & où
peribnne n'a le moindre loifir de penfcr à
toi) eft une chofe fi particulière, que je ne
lui puis rien égaler, finon ce qui arriva dans
les mêmes Alpes au territOire de Vallais du
tems de nos premiers Rois. Car Marius
Evêque de Laufanne fait voir dans sa Chro-
nique, que lc .tnont qu'il appelle Tavretu-
nensem, tomba fi fubitément fur un Chateau,
& fur des Bourgs voifins, que tous les habi-
tans en furent opprimts, avec un déborde-
ment d'eaux, dont la ville de Géneve se trou-
va incommodée.

Quand vous ne fauriés pas mieux que
moi les raisons naturelles de ces effets mcr-.
veilleux, je luis bien affuré, que vous me
difpenferiés de vous rapporter ce qu'Aristote,
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ont dit. Il ne feroit pas jufte d'ailleurs, que
je vouluffe paroitre plus gavant que ces an-
ciens Romains, qui n'adreffient leurs prie-

res ni leurs vœux à aucun Dieu particulier

aux tremblemcns de terre, comme ils fai-
(oient en tout autre accident, à cause, dit
Varron dans Aulu Celle, qu'ils avoient peur 1

de fc méprendre, ignorant d'où cela proce-
doit, quoniam &- qita vi, & per quem Deorum
Dearumve terratremeret,incertumesset.Mais

oppofons à cette grande modeftie Romaine,

pour ne pas dire ignorance, la merveilleuse
lcicnce ou vanité des Grecs, qui se vantoient
de pouvoir prédire les Tremblemens de ter-
re, aufli bien que les Comètes à venir. Et
avouons, que pour peu qu'il y auroit de vé-
rité en cela, nous serions fort éloignés de

leur connoiffance. Cela lè dit néanmoinsde
Pherecydes Précepteur de Pythagore, com-
me fi buvant de l'eau d'un puits. de l'fie de
Scyros, il avoit prédit avec iùccès, que la
'l'crre y trcmbleroit dans trois jours. La
même chose se lit cncore d'Anaximandre,
honoré du titre de Phyficien, qu'on veut
qu'il ait averti fort à propos les Lacedcmo-
niens de iortir de leur ville, parce que leurs
maisons alloicnt être rcnvcrléespar un ièm-
blablc écroulement. Et je vois, qu'Apollo-



nius furnommç Dyscole, attribue une pareil-
le sàgacité à l'Hypcrboréen Abaris, dont la
Grèce n'a pas moins rcfpedé. les lumieres,

que celle de fcs plus grands Philofophes.
N'est-ce point qu'à confidérer la Terre com-
mc un grand animal, ils avoicnt l'art de lui
tâter le pouls, & de reconnoitre par là ces
convulsions, qui lui dévoient arriver?

L'on en peut voir dans toutes les Histoires
d'étranges particularités. Car quoiqu'on
veuïlle, qu'il y ait des païs, comme celui
d'Egypte, d'Irlande, & de Delos, qui soient

exemts de ces rudes sécousses; ce qui a fait

prononcer à Virgile de cette dernière Ile,
Immotamque coli dedit, & contemnere

ventos:
Si est-ce que pour ufer des mêmes termes
.dont Seneque s'eft servi fur ce propos, la na-

tion des Philofophes n'a pas cté reconnuë
moins crédule ici que celle des Poètes &
cçpendant tous ces tieux ne laissent pas d'être
ébranlés quelquefoisaussi bien que les autres
par des agitations de la nature de celles, dont

nous parlons. Il eft vrai, que les contre
fort chaudes, ou fort froides y font ordinaf-
rement les nioins fujettes, ce qui fait obser-

ver à Hérodote, que les Scythes tiennent:
pour un prodige, quand il arrive chez eux le



O iiij

moindre tremblement de terre. C'est pour-
quoi l'Angleterre, autTibien que l'Irlande,
n'cn reffentent guères non plus. Et néan-
moins Camden n'a pas laissé d'en remarquer
divers qu'elle a foufferts dans le ièul dernier
siécle.Il décrit entre autres celui de l'an
mil cinq cens soixante &?ônze, qui fit sauter
une montagne beaucoup plus haut qu'elle
n'étoit, avec fés arbres & les animaux, ne
laissant qu'un trou à l'endroit qu'elle occu-
poit auparavant. Je trouve moins étrange,
qu'un champ dans cet effort passe d'un côté
à l'autrc, ou que deux montagnes oppoiées
le cloquent, comme Pline veut, qu'il foit
arrivé. Mais qu'une montagne bondisse,

pour aller fe placer dans un lieu fuperieur,
selon le texte de Camden, n'est-ce pas faire

ce que David a dit du mont Sinaï, & rendre
réelle une defcription divine & poétique tout
ensemble; Montes exultaverunt ficut arietes,
& colles sicut agni ovium. Certes il ne fe
peut rien dire de plus étrange, fi ce n'eft le
tremblement de terre prétendu univerfel
tous Diocletian, qu'Ammien Marcellin dé-
crit, & que Paulus Diaconus n'a pas fait de.
difficulté d'assurer au commencement de sa

continuation de l'Histoire d'Eutrope. Am-
mien feroit croiableaux choies de fon tcnu,
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s'il en pouvoit avoir pris une certaine con-
noissance qu'on ne lui peut attribuer en

Vous aurés admiré, je m'assure, dans
d'autres Auteurs Latins, que ni les Romains
ni les Carthaginois ne s'appercûtent point
d'un tremblement de terre, qui se sit durant
qu'ils combatoient les uns contre les autres

auprès du Lac de Perouse, qu'on nommoit
alors Thrasymene. Le peril du combat,

l'ardeur de la mélée, & le desir de vaincre,
les pouvoit occuper si fort, qu'ils n'avoient

nul sentiment pour tout le relief Voici un

évenement tout contraire, qui ne vous éton-
riera pas moins..Le Maire aiant payssé avec
ses Hollandois pir le' Détroits ae ion nom
dans la Mer du Sud, ils ientirent la nuit dans

leur vaisseau, & reconnurent avec fraieur,
que la terre trembloit sous eux; bien qu'ils

en furent separés de tout l'Element de l'eau.
Leur crainte auflî ne fut pas felle, que de
semblables tremblements l'ont caufée qucl-
quesois a ceux, qui dévoient être moins agi-

tés, puisqu'ils étoient fur ce que la Nature a
de plus solide. Beaucoup ont perdu l'esprït
'& sont demcurés tout insensés après de telles
sccousses, comme Sencque le témoigne par
ce qui arriva dans la Terre de Labour, lors



que la ville, qui. portos lc nom de Pompée

y
fut bouleversée, ou mème abimée. Et

l'ou peut voir dans Agathias, que les Bysan-
tins long tems depuis ce grand tremblement
de leur ville arrive du tcms de Justinien, ne
trouvoient plus rien de terme ni de solide
ibus eux, & croioient toûjours, que Con-
stantinople agitée étoit prête à perif, tant

l'émotion qu'ils avoient ressentie dans cet
accident, leur avoit troublé l'imagination.

Mais le mot qu'ajoute cet Auteur là ¿dTus
me semble sort considérable, que ces ébran-
lcmens extraordinaires de la Terre seroient
plutôt a souhaiter qu'autrement, s'ils épar-
gnoient les bons, n'ossensant que les plus
méchans des hommes Je dis de plus, que
sans cette moralité. ils ont été quelquesois
utiles à des batimens malfaits, qu'ils ont ren-
dus plus stables, & de plus de durée, fi nous
en croions Sencque, quœdam parum aptata
positu suo, & a fabris negligentius solutiusque
composita, terrœ motus sœpius agitata compe-
git. N'apprenons nous pas autli de Polybe,
que le tremblement de terre arrive à Rhodes,
qui renvcrtà son renommé Colosse, au licu
d'être préjudiciable aux Rhodiens, leur tour-
na à très grand prosit, par les présens que

cette infortune leur attira de tous côtés. Il

Lib. 6.
nat. qu.
c. 30.
Lib. 5,



est vrai que ces mouvemens héteroclites de
la plus baffe partie du Monde, ont prefque
toujours été pris à mauvais augure. Thucy-
dide veut, qu'un de Delos ait été le préfage
de la guerre Péloponesiaque. Et dans Ra-
meauil1 bien que dans Athenes, on quittoit
toute forte d'affaires; quand ils furvenoient,
pour vaquer aux prières qu'on croioit devoir
appaiser la colère des Dieux. Néanmoins
quoiqu'Agis fur ce fondement eût retiré fes

troupes de l'Elide, pour contenter Neptune
le grand ébranleur de terres; nous voions
dans Xenophon, qu'Agefipolis en ufa de-
puis tdut au rebours ) auufant les Lacede-
moniens, que le même Dieu l'avertiffoit par
ce fignal, de poursuivre fa pointe contre
leurs ennemis. Cela montre l'instabilité dé-
l'esprit humain au sujet de celle de la Terre,
aussi bien qu'en toute autre chofe.

Cependant n'y a-t-il pas dequoi fortifier
Ton cfprit contre la crainte de tels accidens,
si l'on considére, qu'on ne voit rien dans la
Nature jufqti'au plus ferme & au plus folide
de tous fes corps, que le tems ne ruïne &
qui ne:foit fujet à perir? Ingens mortisfola-
tium, terram quoque videre mortalem. Mais
s'il étoit aussi vrai, comme il eft vraifembla-
ble, que la' térre fc meuve & fasse en vint-



quatre heures un tour entier fur fes Polcs,
làns, parler dc, ion mouvement annucl, ni de
celui d'inclination, peut-on trouver étrange,
fi quelque partie de cette grande masse ett
ébranlé quelquefois? N'y devons-nous pas
être préparéspar tout, je veux dire en quel-

que position que nous y soions? Et nôtre
plus grand étotinement ne doit-il pas venir
de ce que cela n'arrive pas plus fouvent'?
Quelqu'un difoit autrefois, que s'il devoit

tomber, il fouhaitoit, que ce fût du plus
haut du Ciel, afin que fa chute femblableà
celle de ce Dieu boiteux fut plus considéra-
ble; & Seneque a fait état de cette pénfée,

parce qu'elle étoit d'un Poëte de ses amis.
Celle qu'on peut avoir au milieu des plus
grands tremblemens .de terre n'ect pas moins
à priser, de perir volontiers dans un boule-
verfement général, accablé de toute la pé-
santeur du plus lourd Element, & .par un de.
fordre de la Nature, qui femblè devoir sinir

avec nous, fi cadendum est, cadam orbe con-
cusso. En effet une feule pierre de médiocre
grosseur nous peut auffi bien tuer en tom-
bant un peu de haut, que la chute d'une
montagne femblable à celle qui écraià Pivry
& lès habitans. Un petit gravier même re-
tenu dans le rein, ou bouchant l'urctaire,



nous sera mouroir sans cette confùlation Phi-
losophique bien plus cruellement, que Ci

nous étions Iitftoqués par le poids de Pelion
& Ossa entafféescomme autresois fur l'Olym-

pe. Je veux néanmoins vous faire part d'un
expedient dont vous pourrés vous prévaloir,
si vous vous trouves jamais réduit au même
point, où fe rencontrèrent Trajan dans An-
tiochc, Charlemagne à Spolete, & le Pape
Bonisace VIII. dans Ricte. Platine dit, que

ce dernier y fit bâtir au milieu du spacieux
Cloitre des Cordeliers, une petite loge de
bois fort léger, & dont par conféquent la
chute n'étoit pas à redouter, comme celle
des maifons & des Palais de la Ville, éton-
née alors d'un très grand tremblement de

terre. Voilà dequoi vous exempterde tnal,
aussi bien que de peur.



DE
L'EMPLOI DES PERSONNES

AGEES.

L E T T R E LXXVI.

WO NSI E UR,

Vous me demandés ce que je sais, com-me il mes jours devoient être sans Sa-
bath, & qu'il ne me fût pas permis de pren-
dre d'autre repos que celui des bonnes fem-

mes, qui ne laissent pas de filer leur- que-
nouille, encore que la lassitude les contrai-

gne de s'asseoir. Il fcmble même, que vous
cherchiés du mystere dans mon filence, &

que vous me foupçonnits de faire le sin, lors

que je demeure fans rouler mon tonneau, ou
du moins làns que vous en preniés connois-
fance. Ne croiés vous point, que je repren-
ne haleine pour mieux sauter? ou, que je
m'épargne pour quelque action d'importan-
ce, comme on reserve le Rucentaure à Ve-
nise pour épouser la Mer, ou pour que!quc

autre grande céremonie? On gardoit de mê-



me le vaisseau nommé Paralos, & la Galcre
Salaminienne dans Athenes pour les affaires
de consequence: mais ce qui convenoit par
rapport là dessus au mérite & à la conduite
de Péricles, ne me peut être approprié sans
nie rendre ridicule.. Je sai bien, qu'on a ob-
lcrvc aussi, que l'Aigle & le Lion retirent
quand ils cheminent leurs ongles en dedans,
afin de les confcrvcr aux emplois qui leur
font utiles, & que plufieurs ont cette maxi-

tne de ménager de même la pointe de leur
cfprit pour les bonnes occupations, ne le
voulant pas émou (fer en des chofes de néant.
Mais je ne vous puis rien celer,& fans y cher-
cher tant dè sinesse, je vous dirai ingenuë-
mcnt, qu'en l'état où je fuis, j'éprouve de
plus en plus, que les derniers pas qu'on fait
dans un fâcheux voiage, font ceux qui las-
lent davantage, & qu'on trouve les plus peni-
bles. Les dernieres gouttes d'une médecine
qu'on prend mal volontiers, ne sont ce pas
cellcs, qui donnent le plusde dégoût? Ajoûtés
à cela l'indifpenfablcrigueur des années, qui
augmententleur charge tous les jours -par la
loi du mouvement naturel, d'autant plus vio-
lent & plus rude qu'il approche de la fin.
h'efl-ce rien faire que de retifler à tout cela?
A la vérité l'on voit quelquefois d'assez beaux



Automnes, mais on peut foûtenir à cc qu'il

me semble, qu'il n'y a point d'agréable Hy-

ver. Et pour moi, qui ne fuis guères plus

que sexagenaire, je né biffe pas de pouvoir
dire avec Laberius,

Üt hederaserpens vires arboreas necat,
Ita me vetustas amplexu nnnorum enecat.

Ce n'est pas pourtant que je prétende là def
fus. donner couleur à une faieéantilè ho'n-
teufe, renonçant au métier des Muses, &
abandonnant le doux entretien de mes livres,

comme autrefois les vieilles Courtifanes
iàcrifioient leurs miroirs à Venus, les vieux
l'atleurs leurs slûtes au Dieu Pan, & les fol-
dats caducs leurs armes à Hercule- Je sai
bien, qu'une vieilleffe de Pelée, & de Laër-
tes, dcflituée de toute action, est aussi mé-

prifable, que celle de Neflor eft glorieufe

par tant. de belles occupations, qu'Homere
lui donne devant Troie. Et quand je consi-
dére, que les Abeilles auffi bien que les Four-
mis travaillent jufqu'au dernier moment de
leur vie, je fuis contraint d'avouër, que l'âge
est un mauvais prétexte pour s'excufep de
bien faire, Si nous ne fommesplus capables
d'exécuter ce que la ieuncffe nous faisoit au-
trefois entreprendre avec suceès, & fi nos
forces succombent sous le saix do cette



des Grecs, à qui Aulu-Gelle
n'a pu donner de nom Latin, non plus que

nous de François: Pour le moins devons-

nous imiter cette vieille Mule, qui n'aiant
plus la force de tirer, montroit le chemin
aux autres, & renseigner en donnant courage
à ceux qui ne font pas encore arrivés, com-
me nous, au bout de la carriere. Car nôtre
vie se peut commodément divifer en trois
parties, auffi bien que celle des Vefiales.
Flles apprenoient premièrement ce qui étoit
de leur profeffion; après cet apprentiffage

on les occupoit à l'action; & puis elles ve-
noient à ne faire plus qu'instruire les novices
dans la vie Réligieufe. Et quel plus hon-
nête emploi peut-on prétendre dans le mon-
de, & qui puisse mieux ado.ucir ce que la
vieilleffe a de rudc & de douloureux, que
d'être le guide & le précepteur du genre
humain?

En vérité ce n'est pas feulement nôtre foi-
blesse, c'eft le mauvais ufage de nôtre raifon,
qui nous afiïigc de nous voir arrivés à un but
où tout le monde vise, & où il n'y a point de
jeunesse, qui ne dclirc parvenir. Que di-

rions-nous des fruits que produuisent les
arbres, fuppofant avec les Manichéens, qu'ils
cussent quelque ame, & mêmes quelque

jugement,



jugement, fi nous voyions, que ces mêmes
fruits fe plaignissent d'être arrivés à leur ma-
turité'? Nous fommes encore plus injustes &
plus ridicules, quand il nous déplâit de 6nir
un être, qui dans nôtre ciperance n'est que
le paffage à uri autre incomparablement meil.
leur. Il faut, que je le vous déclare avec
fincerité, mon regret n'eft pas tant d'être i

vieux,que d'avoir été jeune; vous fivés bien

par là ce que je veux dire.. Et puifque je
vous ai déja débité du Grec & du Latin, je
prendrai là liberté de vous communiquer en-
core la réflexion que je fais fur une com-
mune façon de parler qù'avoient les Ro-
mains. Il me femble, que quand ils pro-
nonçoient nihil mihi antiquius, pour fignifier,
que quelque,chofe leur étbit fi chère, qu'elle
ue pouvoit pas l'être d'avantage, ils don-
noient bien à connoitre la grande estime
qu'ils faifoiènt des ,chofes vieilles, & qu'ils

ne pepfoiçnt pas, qu'elles devinffent moins
coniidérables par les longues années. Puif-

que .nous ne fommes pas nés, comme ces
Hyperborées que Pindaredit, dans quel-
qu'une de. fes Odes, n'être jamais attaqués
d'aucune caducité) conlblqns nous, d'avoir
la meilleure des deux parties, dont nous fom-

mes composés, qui ne la fessent jamais. Il



n'y a point d'ames, qui agiffent plus forte-
ment, que ceiles, dont les corps ibnt deve-

nus plus foibles par la durée du tems. Les
fruits dé l'arriere- faifon font les plus prifés
Et ces vieux feps de vigne, qui ont essuié

tant de rudes hivers, portent les plus doux'
faifins.

Vous m'avés demandé ce que je faifois,
& parce que les bonnes gens ne font plus

que réver, je vous fais part naïvement do

mes rêveries. Si j'étois auni rétenu que
Socrate, qui rendit cette raifon dé ce qu'il
n'écrivoit rien, que la carto blanche lui fem-
bloit plus précieule que tout ce qu'il eût pû
mettre deffus, je ne vous aurois pas fi long-
tems entretenu de mes fantaifies. Mais
quoi! il n'eût pas été expédient, que tout le
monde lè fût montré aussi aubère que lui à

cet égard, & nous lavons d'ailleurs par une
autre de ses réponses, qu'il n'épargnoit là
plume & fon parchemin, puifque le papier
n'étbit pas encore en usage de son tems, que
parce qu'il aimoit mieux graver ies penfées
dans les cœurs des hommes, que fur des
peaux de bêtes mortes. Chacun peut iiii-
vre fon génie, & em.ploier ion talent aux
choies, qui n'ont rien que d'honnête. La
longue vic feroit beaucoup plus cnnuieuie



qu'elle n'eft à plufieurs perfonnes, fi elles ne
prenoient ce divertiffement, de comfnuni-
quer leurs penfées à leurs amis, & par eux
à la pofterité. Cela fe voit par la conclufion
de ce beau travail des Nuits Attiques, oci
leur Auteur témoigne, qn'il ne fouhaiteplus
vivre, lors qu'il aura perdu la faculté de s'en-
tretenir de la forte; neque longiora mihi spa-
tia vivendi volo, quam dum ero ad hanc facul-
tntenrfcribendicomment andique idoneus. Nous
en connoissons bien vous & moi, qui ne font

pas éloignés de ce sentiment.
Il me refle à vous direun mot de Morale

Sceptique, puitque vous m'affurés, qu'il n'y
a rien, que vous lifiés plus volontiers dans

mes lettres. Je ne me peinerai pas beau-
coup l'el'prit; pour vous contenter, mes
dernières lectures de quelques voiages de
long cours, dont l'on a depuis peu imprimé
les Relations, me sussiront pour cela. Une
du Bretil nous fait voir, qu'au lieu que nous
quittons fouvent le furnom de nos peres,
pour prendre celui d'une Terre ou Seigneu-
rie les 'l'apuyes & autres Brefiliens donnent
au rebours leurs noms non fculement aux
Aidées ou Villages qu'ils dccupent, mais mê-
me à des Nations entières, s'ils en peuvent
obtenir la Souveraineté Une autre Réla-



tion de l'Isle de S. Laurent, ou de Mada-,
gafcar, assure, qu'il n'y a point de Bourreau
particulier dans toute ion étendue, parce
qu'elle n'a point d'habitant qui ne tienne à

honneur d'executer un criminel) & de cou-
per la tête à un homme condanné pour fes
méchantes actions, tant s'en faut que le mê-
tier de Bourreau y foit infame comme en
France, & en Lithuanie, où l'on contraint les
criminels de fe pendre eux mêmes. Il n'eft

paspourtant abhorréde même ni réputé hon-

teux en beaucoup de lieux d'Allemagne.
Hérodote à observé, il y a plus de deux mil-
le ans, que les Egyptiens avoient des façons
de faire du tout opposées à celles des autres
hommes. Un Ceiar Lambert Marseillois

rembarque la même chofe d'eux jufqu'au-
jourd'hui, favoir, que les hommes y piffent
accroupis encore à préfent, & les femmes
droites du debout; outre qu'au contraire do
nous ils portent leurs morfs au Sépulcre la
tête devant, ce qu'Hérodote n'a pas dit, &
femblent être nos Antipodes en mille autres
croies. Nds femmes fe pourroient- elles
refoudre à fe, percer le nés de part en part
pour y attacher une bague? Les plus belles
de Baby lone le pratiquent tous les jours & necroiroient

pas être affez gentilles fans cela.



Elles abhorrent, & les hommes même,
l'odeur du mufe que nous prifons tant, & le
tiennent pour un fi grand poifon, que l'Am-
baffadeur Anglois Sciarley, qui alloit en Per-
fé, fut chaffé d'un quartier de cette grande
vilfë, avec ceux qui l'accompagnoient, pat-
ce qu'on les prenoit tous pour des Mar-
chattds, qui wuloient faire le trafic du Mufe,
ordinaire â ceux de nôtre Europe. Mais
pourquoi examinerons-nous feulement la
diverfité dès fentimenshumains félon les dif-
férentes Nations, fi nous pouvons fans for-
tir de chez nous remarquer une varieté de
goûts & d'opinions,qui ne montre pas moins
sceptiquement l'incertitude dé nos juge-
mens ? Il n'y a plus de beaux chevaux à noms

yeux qui n'aient la queue coupée, ce qu'au-
trefois l'on n'eût jamais ibuffert, comme ft
nous voulions reformer la Nature, qui leur
eût donné une partie inutile, & qui n'eût pas
fçû en quoi confifloit. le point de leur per-
fection. Que diroient nos peres, s'ils
voioient qu'en guerre même on ne veut
prelque plus monter que des Hongres, qui
ont perdu ce qu'ils avoient dé plus martial?

Pnoh fuperi! quantum mortalin pectorn

Noctis habent.



En vérité pour peu que nous voulions culti-

ver l'Epoque, nousntrouverons par tout de.
quoi enrichir celui de les dix moiens auquel
ceci peut être rapporté. Considérés feule-

ment le plancher de vôtre falle, & tenés pour
assururé, que fi les arbres croiffoient quarrés,

on en eût taillé les poutres & les folives en
rond. L'homme est un Controlleur général
des ouvrages de Dieu & de la Nature.

DE
L'ELOIgNEMENT DE SON

FAIS.

LETTRE LXXVII.

MONSIEUR,
Te iai bien, que vous n'êtes pas de ceux,qui ont befoin de leurs amis pour fe for-
tifier l'ame contre des coups de Fortune,
femblables à celui, qui vous oblige à vous
éloigner de vôtre païs, Vous aves fait pro-
vifion, il y a long-tems, de trop bonnes



habitudes, pour être furpris avec étonne-

ment par quelque accident, qui vous puiffe
arriver. Mais celui. ci eft fi peu de choie à
le bien prendrem, que j'ai prefque envie de
me réjouïr avec vous, qu'il le préiente un
jtlfle fujet de vous promener, & de voir un
peu p'us de monde, que vous n'avés encore
fait. L'amourdé la Patrie (fans parler des
devoirs d'un bon Citoien) n'eft pas tout ce
que le Bourgeois groffier & lédentaire fe fait
quelquefois accroire, & cette paffion qu'Ovi-
de exilé mettoit au dessus de toute raifon,

Rur sus amor patriœ ratione valentior 1. de Pon.

est peutêtre celle de toutes, qui a le moins
de fondement, & qui se doit le plus facile-

ment furmonrer par le moindre ufage de nô-

tre chere Philofophie. En effet, il vous la
prenés pour un certain charme physique, qui
nous lie d'affection à cette pièce de terre que
nous avons la premiere foulée aux pieds, &

que les Latine ont für cela nommée Natale
solum, y i-t-il rien de plus ridicule? Et n'en
voit-on pas clairment la faufifeté en ceux,
qui ont été tranfportés fort jeunes hors du
lieu de leur naissance, pour lequel ils, ne ref-
ièntent pas la moindre tendreffe? Aussi
n'ignorés vous pas l'opinion de ceux, qui



mettent tout au contraire l'endroit où nous
mourons, & celui de nôtre Tombeau pour
nôtre vraie Patrie, à caufe du long tems

que nous y devons être. Mais que l'on don-

ne l'avantage à Pune ou à l'autre de ces pen-
fées, elles paroitront également vaines à l'é-
gard des Déliens, qui n'étoient pas moins
charmés du fejour de leur Isle, qu'un Athe-
nien, un Romain, ou un Gaulois de celui de
leur païs, quoique perfonne autrefois ne nâ-
quit dans Delos;& n'y reçût la fepulture, par
une fuperstition Payenne. L'on peut ajouter
là deffus, que ces mêmes Déliens ne furent
jamais touchés d'aucune des inclinations,
qu'on veut que chacun ressente pour fa Pa-
trie, prife pour le lieu de fa nainance ou de
fon inhumation. Voulés-vous voir dans
l'Hifioire même des Fideles; comme cette
affection dépend plus de la coutume qu'elle
n'eft naturelle? S'il y eût jamais peuple, qui
d'ut aimer fon territoire, c'étoit fans doute
celui des Hébreux,parce qu'ils le tenoient de
la main de Dieu, qui le leur avoit donné en
partage. Auffi lifons-nous dans Sulpice Se-
vere, que Jeremie ne levoulut jamais quit-
ter, tout defolé qu'il étoit par l'armée enne-
mie, quoique le Prince Nabufardan lui offrit
de grands biens, & de grands honneurs, s'il



nouloit le fuivre en Babylonc. Et néan-
moins le même Auteur nous fait voir un peu
après, comme Cyrus, aiant depuis donné

permiffion aux Juifs de retourner en Palcfti-

ne, leur restituant même les Vafes facrés,
dont Nabuchodonofor avoit dépouillé le
Temple de Jerufalem, fort peu d'entre eux
le prirent au mot & acceptèrent cette grace,
ne te fouciant pas de revoir une Patrie, dont
vraisemblablement la Méfopotamie leur a-
voit°fait perdre l'amour & le ibuvenir. Que
fi la demeure en un païs de captivité pût si
aisément en faire oublier. un tel, qu'étoit la
Judée que ne doiton point préfumer, du
changementd'une contrée en une autre beau-

coup, plus favorablement regardée du Ciel,
& telle qu'est celle où j'aprens que 'vous
vous acheminés? Un Grec, aiant demandé
à un autre habitant de Seriphe, quel crime
l'on y punifloit de l'exil; fur sa réponté, que
c'étoit celui des Faufl'aires, lui répliqua gen-
timent, qu'il s'étonnoit done, qu'il ne com-
mit point une faute, qui le .pouvoit faire
chaffer d'un. fi mauvais lieu. En vérité l'on

en pourroit dire autant à une infinité de per-
fonnes, qui s'arrêtent, fans favoir pourquoi,
en des lieux-plus propres 'à perpétuer la mi-
fere de leurs habitans, qu'à se faire railonna-



blement affectionner. Si celui, que vous
quirtterés à quelque chofe qui vous agrée,
reprélentés- vous de combiend'importunités,
d\ ntraves & de peines vous vous delivrerés

en l'abandonnant; & fouvenés vous,- que
par tout, ou la Vertu eft reconnuë,un hom-

me d'honneur y trouve facilementde la con-
verfation, des amuis, & du divertiffement,

outre la fatisfaction qu'il peut tirer de fon

propre entretien dansla plus grande iblitude.
Peutctre que la privation de vôtre Maiibn,
foit de ville, foit de campagne, vous eft fen-
fible Confidérés, que la vuede mille autres
chofes rares & excellentes compenfera ce dé-

'faut? lucundumnihil est nif quod resicit varie-

tas, & prenés garde, qu'il n'y a guéres que
les hommes vulgaires, qui foient touchés de

cette tendresse, peu sortable à un homme de
vôtre d'prit. Car j'ai bonne mémoire, que
Ciccron traite très mal dans une de fes Orai-
ibns ceux, qui s'attachent fi fort à leurs pos-
jèllions, louant Cincius au contraire de ce
qu'il n'avoit contracté nulleamitiéni alliance,

comme il parle, avec fes Fermes rufliques,
ouses lieuxde plaitir&de revenu toutenièm-
We qu'il avoit à la campagne. L'invective
néanmoins me lèmble un peu exceffive,
quand il dit, genus hominum horribile & per-



timescendum, qui tanto amore suas possessiones
nmplexi tenent, ut ab his membra divellicitius

ac diftrahi posse diceres. Cincius nunqurm sibi
cognationem cum prœdiis esse exiftimavit fuis.
Quoiqu'il en foit, nou$ voions les Suisses

que nous prenons pour les hommes d'Euro-
pe de la plus grosse pâte, quoiqu'il s'en trou-
ve de très excellens en toutesbrte de profef.
ftons, être fujets à une foibleffe à cet égard,
que les autres Nations n'éprouvent point fi
extrême qu'ils la reffentent. La plupart de

ceux, qui quitent leurs Cantons incultes &
fauvages pour venir en Francè ou ailleurs,
tombent dans une maladie qu'eux mêmes
nomment Heimweh, c'eft à dire, rage de re-
tourner chez lui, parce que le feul defir de
revoir leur païs les rend fi hectiques, & fi
imbecilles, qu'ils courent fortune de la vie,
s'ils ne retournent vifiter leurs foiers & leurs

montagnes, auffi affreufes qu'infertiles. J'a-
voue, que cela prouve affez manifeliement,
combien cette paffion eft naturelle, & que
les Grecs ont eu fujet de nommer vó ce
qui est doux & agréable, par une métaphore
prife de vó, qui lignifie le retour en fa pa-
trie, .parce qu'il efl presque toujours accom-
pagné de beaucoup dv contenrement. Mais
toutes les panions que la railbri doit maitri-



fer, n'ont-ellespas le même fondement dans
nôtre humanité; & n'est-ce pas être brutal,
de fc iainer tranfporter comme le refte des
animaux à des mouvemens, qui, pour être
avoués par la Nature, ne le font pas fouvent
par la fuperieurepartie de nôtre ame?
Je me difpenfe de parler ainfi à celui, qui

fait profeflion d'une très exacte Morale, &
qui fait, que le plus grand, où du moins le
plus fuivi de tous les Philofophes; femble
avoir voulu, que fes Difciples .né fiffeent que
iè promener en les nommant Péripatéticiens.
Quelles plus belles & plus utiles promenades
peut-on faire, que celles des voiages? Ana-
chartïs les devoit jugèr telles, quand il fe
vantôit d'être dans. fbn chariot Scythique,

comme leSolcil dans le tien, changeant tous
les jours de demeùre, & courant le Monde

pour le contempler, fans s'attacher plus en

un lieu qu'en l'autre, & fans préférer au refte
la moindre de fes douze Maifons. Voulés-

vous fa voir, pourquoi tant de perfonnes
cfl-iment plus une vie cafaniere, & d'un pet-
petuel repos, que celle, dont nous parlons?
c'est qu'ils y font accoutumes, & qu'ils fui-

vent fans difcernement ce qu'ils voient faire
aux autres; dam unusquisque mavult credere

quam judicare, nunquam de vita judicatur.



femper creditur. Je me réjouis fur tout des
belles obfervations, que vous ferés par tout,
où vous irés, dans un âge, qui fouffre, qu'on
ufe de beaucoup de reflexions, qui ne font
guères de la portée des jeunes gens. Certes
le peu de fruit, qu'ils retirent ordinairement
de leurs voiages, me fait eftimer l'ordonnan-
ce.de Platon, qui ne les permet qu'à ceux,
qui ont atteint l'âge de quarante ans. N'ou.
bliés pas de cultiver cette belle partie de la
Sceptique, qui fait remarquer les différentes
coutumesdes peuples. Vous y trouvères do
l'utilité, jointe à un plaifir extréme, & je
m'affure, que vous en recueillerésune indif-
ference en beaucoup de chofés, qui vous
rendra parmi les hommes ce qu'étoient les
Eliens aux combats Olympiques, où ils n'en-
troient point en lice, s'abftenant de combats

tre pour être bons Juges du refte des Grecs.
La fufpenfion,d'esprit que vous acquerrés
fur tant de façons de, faire & d'opinions di-.

verfes, dont chaque Nation tient la fienne
pour la meilleure, vous placera dans cette
heureufe & glorieuie affiette entre les Philo-
fophes. Afin que vous reconnoifliésmieux:

ce que je veux dire, je mettrai ici deux ou
trois petites obfervations de perfonnes, qui
ont plus couru le Monde que moi, felon que



je m'en pourrai fouvenir. L'on y voit par
tout où l'Alcoran s'obferve les femmes à che-
val comme les hommes, leur étant défendu
d'y être en la pofture de nos Dames. Les
Juives, allant par païs, ôtent leur mafque,
étant obligées d'avoir le vifage découvert, à
caufe de l'action deJuda avecThamar. Beau.

coup de nos Réligieux s'abftiennentde man-
ger de la chair par aufterité: ceux d'Egypte,
iors que le Chriftianifme y étoit, fe privoient
de l'ufage du poiffon par la même raifon.
On danfe quelquefois devant le Saint Sacre.
ment en Efpagne; il y avoit un tems que le
peuple Polonnois fe fouffletoit, quand on le

montra à la Meffe. Nos couturiers travail-
lent de la gauche à la droite; en Mofcovie
l'on cout tout au rebours. Pour ajouter
quelque chofe du mien, je connois un hom-

me de haute condition, qui ne trouve point
de plus agréable harmonie que celle du Ton-
nérre, & un autre vient de fortir de chez
moi, qui contemple comme une des chofes
les plus recréatives, la Ncige, quand elle
tombe du Ciel par flocons. Je vous conjure
donc de me faire part d'une infinité de re-
marques iemblables, dont je ne doute point,
que vous n'enrjchiffiés nôtre Epoque.. Je
corrcCpondraide ma parten ce que je pourrai,



& de cette façon nous ne ferons pas abfolu-

inent ieparés, efimus una quaparte optimi fu-

mus, dabimus invicem confilia. Mais ne me
laiffés pas languir par pareffe après vos nou-
velles, je prendrois cela pour une indiffé-

rence, qui m'offenlèroit: Vous favez, que
les piufes, qui rendent la Mufique plus dou-

ce & plus charmante, peinentl'oreille, quand
elles font trop longuesou trop fréquentes.

Il n'y a rien cependant que je ne faife pour
.rendre promt & heureux vôtre retour.

Pafcitur in veftrum reditum votiva ju Hor l. J.

venca.

DE LA CREDULITE.

LETTRE LXXVIII.

MONSIEUR,

L'homme eft un animal fi crédule, qu'il nefaut pour établir les plus grandes fauite-
tes qu'avoir la hardieffe de les dire, ou do
les écrire. Le menfonge ne manque jamais
de Sectateurs parce qu'outre l'adreffe de



beaucoup de perfonnes à le débiter, il ièm-
ble, que nous nous trahirions nous mêmes

pour le recevoir, & que nous ne.foions ja-
mais plus fpirituels, ni plus ingenieux qu'en
la faveur, où il eft queftion de nous tromper.
Gardés- vous fur tout de déferer à l'autorité
de ceux, qui vous ont recité ce merveilleux
prodige, dont vous parlés, & vous fouvenés,

que les plus grands perfonnages peuvent être
furpris, nemo mortalium omnibus horis fapit:
outre qu'il faudroit par la même confidéra-
tion admettre pour vraies cent impoftures
icmblables, dont tant de célebres Hiftoriens
Grecs & Latins ont rempli leurs ouvrages.
Croirés-vous tous les miracles rapportés par
Hérodote & par Tite Live, que ce dernier
cil lui même contraint de nomnler ludibria

ocrrlorrcm, auriumque, credit a pro veris? Ce-
pendant ce font deux Auteurs claniques de
telle réputatiou,'qu'il n'y en a point qui les

précèdent. Une Veftale prouve fa chafleté
dans Valere Maxime,en portantde l'eau
dans un crible, fans ctfufion, depuis le Tibre
jufqu'au Temple de la Mere des Dieux. Un
homme plus grand que l'ordinaire fauve

1 EmpereurTrajan d'un tremblement de ter-

re, reflfenti dans Antioche, au rapport de

Dion Caffius. Le Dieu Belis, qui efl le
même
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même qu'Apollon, fut vu par les foldats de
Maximin, combattre pour la ville d'Aquilée,

comme l'affure Hérodien. Solin vcut, que
ni les Chiens, ni les Mouches n'entraffent
jamais dans le Temple d'Hercule, quoiqu'il
fût dans le marché aux Bœufs de Rome. Et
fi nous nous en rapportions au texte d'Am-
mien Marcellin, les Crocodilesdu Nil deve-
noient plus traitables, que des Moutons, du-

rant les fept jours, que les Prêtres d'Epypte
célébroient la naiffance de leur Dieu Apis.
Pour moi je fai fort bon gré à Xenophon,

tout plein qu'il est d'ailleurs de narrationslu.
perflitieufes, d'avoir touché l'impofture des
Thebains au fujet de la bataille de Leuélres.
Il conte, comme fur la réfolution de la don-

ner on fit courir le bruit, que tous les Tem-
ples de la ville de Thebes s'étoient ouverts
d'eux mêmes; que les armes fufpendués dans
celui d'Hercule avoient difparu; & que ce
Dieu étoit rnanifeflemeni forti pour aller
combattre en leur faveur. Mais, ajoûte-t-il,
les plus avifés tenoient pour certain, que c'é-
toient des chofes inventées adroitement par
ceux, qui gouvernoient l'Etat de cette Ré-
publique.

Pour ce qui regarde l'application du Pro-
dige à la'naiffance de ce petit Héros, tenés



la plus ridicule encore que le refte ne vous
doive pas être fulpeft. Il n'y a guères eu de
Grands Hommes, dont l'on n'ait rendu mi-
raculeufe l'entrée & la fortie de ce monde.
La conception & la mort de Romulu: font
accompagnées d'Eclipfe de Soleil dansDenys
d'Halicarnaffe. Le Temple d'Ephefe ne fût
brûlé que par l'abfence de Diane, qui étoit
allée préfider aux couches de la mère d'Ale-
xandre. Et l'on en a presque dit autantdepuis

peu d'un embrafement arrivé à Saint Bonet le
jour que naquit le, Connétable de Lcidiguic-

res. L'an de la nativité de Mithridate, &
celui auquel il commença à regner, font rc-
marquables dans Juftin par cette étonnante
Comete qu'il décrit. Le même Auteur nous
représente l'enfance du Roi Habis fi merveil-
leufe, que le moindre miracle fut, d'avoir
été nourri par une Biche; comme Cyrus par
une Chienne; les deux Fondateurs de Rome
par une Louve; Midas par des Fourmis;
Hieron, Platon, avec Saint Indore par des
Abeilles; & Pythagore par le fuc diftilant
d'un Peuplier. Je laiffe à part l'extraction des
Dieux, attribuée à tous les Héros; & celle
de Mérovée, que nôtre Hifloire n'est pas
honteuse de rapporter à un Monftre marin.
Celle des incas vaut, que leur premier Mo-
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narque Mancocapacfut fils du Soleil. Et les
Tartares difent la même choie de leur Grand
Cam Cinguis. Hercule combat les Serpcns
au berceau; Rofcius, cet illuftre Acteur, en
eût d'autres, qui l'entortillèrent, étant auffi
petit Et la grandeur de Guillaume le Con-
quérant fut prognofliquée, quand, mis au
même âge fur la paille, il la brifoit par mor-
ceaux de fes petites mains. Herrera nous
fait voir de femblablesopinions des Chinois
peut les plus renommés d'entre eux; témoin
leur grand PhilofopheLanzu, qu'ils affurent
avoir,été quatre vint ans dans le ventre de fa
mère, à méditer, avant que de venir au mon-
de, fur la loi, qu'il leur devoit donner.
Quand Carneade s'cmpoifonna, âgé de qua-
tre-vint cinq ans, la Lune s'ecliplà de com-
paillon, fi nous en croions Diogene Laerce.
Un Oifeau, dont Tacite ignore l'efpece, fut
le denonciateurde la mort d'Othon. Etpour
ne faire pas un plus long dénombrement des
prodiges, qu'on veut être arrivés à la mort
d'une infinité de grands perfonnages, l'on
peut dire en général, que comme les autres
hommes fe contentent d'être conduits au
tombeau avec des torches & des bougies, il
faut des flambeaux du Ciel & des Comètes à
oeux-ci, pour éclaireur de nuit leurs funerail.



les, ou quelqueEclypse notable pour les ren-
dre plus considérables, il elles le font de jour.

Je veux vous faire voir par deux exemples,
dont je me souviens, l'état qu'on doit faire
de tout ce qui fe dit des miracles, dont on
accompagne la plûpart des grandes avions..
La victoire de l'Empereur Charles Quint fur
le Duc de Saxe au paÍf3gc de l'Elbe fut pu-
bliée par toute l'Europe, comme fi le Soleil
avoit visiblement retardé fort long tems fou
cours en faveur des Impériaux. Cela passa

pour fi confiant que Henry II. s'en voulut
informer du Duc d'Albe, lors qu'il vint lo
trouver pour le mariage d'Elifabet de France
avec Philippe II. La réponfe du Duc fut di-

gne de lui, & de celui, qui l'inter.rogeoit;
Qu'à la vérité tout le monde contoit cette
merveille, mais qu'il avoüoit à fa Majeflé,

que le foin des chofes, qui se paffoient alors
fur terre, l'avoit empêché d'obferver ce qui
fe faisoit au Ciel, accompagnant fon dire
d'un fouris, qui témoignoit ce qu'on devoit
croire touchant cela. Je prendrai le fécond
exemple de ce qu'a écrit Baptise le Grain,
que j'estime beaucoup d'ailleurs, dans fa Dé-
cade de Louïs le June. Il dit au 6. livre,
qu'il obfcrva lui même dans Paris l'an I6T5.
fur les huit heures au ibir du 26. jourd'Octo-



bre, des hommes de feu au Ciel, qui com-
battoient avec des lances, & qui par ce fpe-
ctacle dffroiant prognostiquoient la fureur
des guerres, qui lui virent. Cependant j'étois
auni bien/que lui dans la même ville, & je
proteste, pour avoir contemplé assiddûment
jufques sur les onze heures de nuit le Pheno-
mène, dont il parle, que je ne vis rien de
tel, qu'il le rapporte, mais iéulement une
impression céleftc assez ordinaireen forme de
pavillons, qui paroiffoient & s'enflammoient
de fois à autre, felon qu'il arrive souvent
en de tels Météores. Infinies periônnes,qui
font encore vivantes, peuvent témoigner ce
que je dis; & néanmoins dans un ficelé l'on
citera le prodige de la Décade comme indu-
bitable, & il panera de. même que tous les

autres de cette nature pour un des plus con-
stans, qui foient dans nôtre Histoire.
Or ce n'eft pas seulement en matierà de

femblables rélations, qu'on nous impofc

nos meilleurs livres fontpleins fouvent de
tant d'extravagances, qu'on peut croire tou-
tes les rêveries d'un Febricitant, fi l'on défère
à t'autorité de ceux, qui les ont compofés.
Xenophanerapportoit des Eclipses du Soleil,
qui avaient été d'un mois entier. Empe-
docte soûtenoit, qu'au commencement du



Monde, le Soleil alloit fi lentement, qu'un

jour duroit bien autant, que dixmoisdutems,
qu'il écrivoit; ce qui fe rapporte à l'opinion
des Prêtres de Jupiter Ammon, qui conclu-
oient par une lampe toujours allumée, & qui
d'année en année confumoit toujours moins
d'huile, que les dernières de ces mêmes an-
nées étoient infailliblement plus courtes, que
les précedentes. La Lune, selon quelques
Pythagoriciens, est habitée d'animaux quinze
fois plus grands que ceux d'ici bas. Leur
Systeme, qui suppose le mouvement de la
Terre, & qui fit dire à un Ancien, qu'on de-
voit accuser Cleanthe d'impiété, pour avoir
fait injure à la Déeffe Vefia, en remuant le
foier du Monde, eft néanmoins aujourd'hui
tenu le plus vraifemblable. Et je m'imagine,
qu'on nous produira bien-tôt des perfonnes
venues de la Lune, ou de quelque autre païs
femblable comme il en tomba autrefois un
Lion dans le Peloponefe, au rapport de Plu-

tarquc; un Homme ailleurs, si l'on en croit
Héraclide dans Diogene Laérce; & un Bœuf
encore, au cas que l'autorité d'Avicenne fuf-
fife pour ccla. En vérité l'Ecclesiastique a
fort bien prononcé, qui credit cito levis efl cor-
de; & minorabitur. C'eft une grande honte,
fi nous reffemblons à ces vafes, qui fe laiffcùt



prendre à toutes mains par les orcillcs, pour
ufer de la comparailbn,dont fc fèrt Clcment
Alexandrin contre ceux, qui font trop cré-
dules. Car puifque l'homme eft naturellc.
ment porté au mensonge, ne devons-nous
pas éviter fur toutes choies le reproche de
croire trop légercment? Le Ciel est la vraie

patrie de layVérité, qui ne paroit en ce mon-
de que comme en un pais étranger. Aussi
n'y est, elle que fort peu connuë; encore
cft- ce presque toujours en foûffraut la difgra-

ce de tous les Etrangers, qui n'évitent gue-
res ropprefïton de leurs adverfaires. Les
fiens font l'imposture & la fau1fcté. Gar-
dons-nous bien d'être de leurs fuppôts, en
autorisant, comme beaucoup font, par une
trop facile créance, des contes, d'autant plus
agréables, qu'ils font fabuleux. Ma resolu-
tion efi d'en uier tout au contraire, de même
que j'ai toûjours fait jusqu'ici, & de ne don-

'ner jamais rien en semblables matières à l'au7
torité, si elle n'est du Ciel & vraicment Di-
vine.

Hœc mihi si Delphos, Dodonaquediceretipsa;
Esse videretur vanus uterque locus.



DV
SOMMEIL ET DES PROCE'S.

LETTRE LXXIX.

MONSIEUR,

Vous me faites rire quand vous protestésde ne vouloir plus aimer des coeurs de'
diamant, en parlant dé celle, qui a eu l'adresse
de vous en tirer un si adroitement du doigt.
Car je fuis assuré, que quand vous y aurés
bien pensé, vous l'estimerésplûtôt qu'autre-
ment, de iavoir tnêïer 1'utile avec le plaisant,

en cherchant ton avantage dans ce qui la rend
recommandable.

0mne tulit punctum que miscuit utile dulci.
Hé quoi, ne favt-il pas que chacun vive de
ce qu'il sait faire? Mais je vous trouve enco-
re plus plaisant,quand vous ajoûtés, que

celle, qui vous avôit donné tant d'amour
étant éveillée, vous l'a tout fait perdre pour
l'avoir surprise en dormant. Avoues la vé-
rité, vôtre paflion n'étoit pas grande, puif
que vous l'avés fi bien perdue en un clin d'oeil.



Je fai bien qu'elle fe gliffe ordinairementdans
le cœur par cette partie, & que Tibulle fe
plaint du premier trait, dont l'œil de fa Cyn-
thie lui perça le sein; mais je n'avois jamais
ouï dire, que l'abaissement d'une paupiere
fût un remede si puiffant, contre l'amour.
Cela me fait ibuvenir de ce qu'on a écrit de
ceux, qui font recherche dans la Perle des
plus belles flemmes, qui s'y trouvent, pour
les renfermer dans le Serail du Roi. L'on
assure, qu'ils les veulent toûjours voir dor-
mir avant que de les y conduire, afin d'obfer-

ver, fi pendant leur fommeil elles ne ronflent
point avec importunité, ou fi elles ne s'agi-

tent point alors démesurément. On veut,
que Caton ne pût souffrir non plus un Soldat,'
qui ronfloit plus haut en dormant, qu'il ne
crioit dans:le combat. Ce ne font pas pour-
tant à mon avis ces petits inconveniens, qui
vous ont dégoûté au point, que vous dites
l'être, vû sur tout ce que vous ajoûtés que
vous prites le frèrepour la fœur, & que vous
crûtes voir une personne morte au lieu d'une
endormie.

Tant y a que vous ferés toûjours contraint
d'avouer, que le Sommeil n'a rien en foi, qui
nous 40ive donner une fi forte averfion. Il
eft fi naturel, que nûtre Théologie tient,



qu'Adam dans l'état même d'innocence eût
été sujet à celui, que les vapeurs de la .dige-
ilion excitent naturellement. Et Tertullien
remarque de ce premier Père, qu'il commen-
ça toutes fcs foncions par celle du dormir,
avant que d'avoir befoin de repos, avant que
de travailler, que de manger, & même que
de parler: Ille fonsgene ris Adam, ante ebibit
soporem, quam fitiit quietem; ante dormiit,
quam laboravit; imo quam edit; imo quampre.
fatus est; quoiqu'à l'égard de ce dernier arti-
cle, il paroisse par le second chapitre de la
Génese, qu'il avoit donné les noms à tous
les animaux avant que l'assoupissement le prit.
Autfi ne fauroit on nier, que les meilleurs
etprits n'aient le plus de befoin de ce doux

repos, d'où vient qu'Ulyffe, le plus prudent,
& le plus ingénieux de tous les Anciens, étoit
si adonné au fommeil;que les Phéaciens l'ex
poférent à terre, l'aiant tiré de leur vaisseau
làns qu'il s'éveillât, felon l'interprétation de
Plutarque au Traité de la façon, dont il faut
lire les Poëtes.. Que s'il fe trouve des per-
bonnes, qui dorment plus agréablementles

unes que les autres, comme il y en a que les
songes exemts de toute facherie rendentbien
plus tranquilles; quelques-uns même, tels,
qu'un Cleon & un Thrafunede, ne rêvant



jamais; quelle apparance y auroit- il de leur
rien imputer pour cela, puifqu'on n'y peut
reconnoitre ni mérite ni démérite selon le
Ciel; non magis ob stuprivisionem damnabimur,

quam ob martyrii coronabimur, dit encore
Tertullien. J'ose même avancer, cette pro-
pofition, que l'affiette la plus repofée, & la
posture au lit la plus tranquille& la plus éga-
le, ne font pas toûjours préferables au chan-

gement qui s'y prend avec agitation. Quand
Dieu voulut donner une marque de la peine
dont fon peuple étôit menacé;; n'obligea-t-il
pas le ProphetoEzechiel ce dur fupplice de
fe tenir couché jour & nuit fur le côté gau-
che l'espace d'un an & vint cinq jours ? fans
parler des quarante, qu'il arrêta depuis fur le
côté droit. Mais c'efi aifez de cela, ce me
semble, en faveur de cette difgraciée dor-
meuse.
Pour paffer à quelque chofe de plas feri-

eux, j'approuve fort l'averfion que vous avés
de ces lieux, où l'on peut dire, tantumdem
ifiic vitiorum, quantum hominum, quelque
grande qu'y foit la prc(fc. Cette vie de Gla,
diateurs, qui vivent enicmble & combattent
tous les jours Fun contre l'autre, ne me revi-

ent pas plus qu'à vous; & je ferois aussitôt le
métier de pleurer aux enterremens pour de



l'argent, comme, il se pratique encore au-
jourd'hui en quelques lieux, que de me louër
mercenairement pour époufer toutes les paf
lions d'autant de Cliens qu'il s'en présente.

Hic clamofi rabiosa fori
lurgia veudens improbus, iras
Et verba locat.

Mais prenés garde que le mauvais fuccès
de vôtre affaire ne vous donne un peu plus
d'émotion & de reffentiment, que la raison

ne le veut. Pourquoi savés-vous mauvais
gré à celui, qui plaidant contre vous,a d4
dire tout ce qu'il. pouvoit en feveur de vôtre
partie adverse? Car de lui reprocher comme
vous faites, ;qu'il a parlé dans d'autres caufes

avec des sentimens tout contraires, c'est ne
se pas souvenir de la profeffon dont il est.

Aies mémoire de ce que répondit Ciceron,
lors qu'on voulut le battre de fes propres ar-
mc$, & se servir contre luide ce qu'il avoit
autrefois foûtenu dans quélque plaidoié dont
le public étoit en possession. Il le moqua,
comme avoit déja fait Lucius Crassus, de cet-
te instance, & repartit, defendantCluentius,

quc ce n'étoit pas là, où il faloit chercher les
véritables opinions de ceux de fon métier,
qui étoient obligés de s'accommoder,autant
qu'il leur étoit pofftble aux affaires, dont ils



se trouvoientchargés. Vous n'avés pas sujet
de vous plaindre non plus de celui, que vous
avivés judicieusement choifi iùr son mérite,

pour être le defenfeur de vôtre droit,
fi Pergama dextra

Defendi possent, etiam hizc defensa fuissent.
Certes tout le monde ne peut pas se dire auffi
heureuxque l'ancienCaton, qui de quarante
quatre procès qu'il eût, n'en perdit jamais
aucun.

Il faut que je vous fane part fur cela de co
que j'ai observé dans quelques Rélations de
la Guinée, où les Rois rendent eux-mêmes,
comme ont fait quelquefois ceux de France,
la juftice à leurs sujets. LesAvocats de cette-
contrée, nommes Troens, plaident les cau-
les de leurs parties le vifâge couvert, afin
que fans peur ils' oient dire librement, en
préfence du Prince, tout ce qu'ils jugent de-
voir être prononcé, pour appuier le droit de
ceux, qui les emploient. Cela fait voir l'a-
version, ,qu'ils ont d'un crime, que Ic Poëte
Latin a fait aller du pair avec le parricide.

Car n'est-ce pas une grande fraude que celle
de la prévarication, & peut-on mieux cm-
plQièr ce terme tiré du labourage mal fait,



qu'où des respects humains nous lient la lan-

gue contre nôtre devoir? Prœvaricatioest,
dit Pline, tranfre dicenda, prœvaricatio est

etiam cursim & breviter attingere quœ fuut in-
culcanda, infigenda, repetenda. J'ajoûtcrai
pour vous faire rire ce que j'ai lû dans un au-
tre voiage du Roiawne de Maroc. Il y a
une de tes Provinces, qui fe nomme Hea,
où les Avocats (ont communément nommés
Hagazzares, c'est à dire Bouchers. Or par-
ce qu'il n'y a point d'apparence, qu'on leur
ait donné ce nom comme injurieux, puiCque
c'eft celui de leur prosession, dont ils ne s'of-
fenlent point, l'on a trouvé dessus cette mo-
ralité entre plutieurs qui fe pourroient faire;
Que, comme c'eA le propre d'un Boucher
habile, de trouver bien les' jointures, & de
couper la bête où il faut; un excellent Avo-
cat doit de même aller droit aux difficultés
decifives d'un fait, pour les refoudre à-fon
avantage. Vous vous fouviendrés là dessus
du mot de l'OrateurRegulus, qui fe vantoit
de trouver auflitôt, & mieux que personne,
le nœud d'une caufe, ego jugulum statim viden,
hunc premo. En vérité la repartie de fon An-
tagoniste fut gentille; qu'il n'en tenoit peutê-

tre que le talon, ou le genoüil, lors qu'il
pensoit l'avoir prise au collet, posse fieri ut ge-



nu esset, aut tibia, aut talus, ubi ille jugulum

putaret. Voilà comme toutes choies ibnc
regardées diverfemcnt. C'eti .lors qu'elles

nous touchent, que nous devons nous défier
le plus de nos sentimens, & qu'entre toutes
les Philofophics, la Sceptique nous peut être
la plus utile, par le moien de fa reténüe &

de fa suspension. Elle fait comme un certain
milieu agréable, entre les extrèmités fâcheu-
ses, où fe portent toutes les autres. Et c'est
pourquoi l'on ne s'ennuie jamais de son en-
tretien, d'autant que la médiocrité a cela de

propre en toutes choies, qu'elles ne donne
point de dégoût. On ne se lasse guéres du
pain fait comme il faut, à caufe qu'il n'est ni
doux, ni aigre, ni falé, n'aiant aucune dcs
qualités extrémes,' mais je ne fai quoi parmi
tout cela qui fatisfait nôtre appetit, & qui le
rebute moins que tout autre aliment. J'ai
envie de corriger, en faveur de cette corn-
paraison, le proverbe qui rend la repletion,
causée par le paini la pire de toutes, omnis
repletio mala panis veropessima. Cet Apho-
rifine commun ne fe trouve ni dans Hippo-
crate, ni dans Galien; il fe tire d'un texte
d'Avicenne mal traduit de l'Arabe, qui porte,
que toute inappetence, & principalement
celle du pain eft très dangereuic, omnis inap-



petitio mala, panis vero pessima, ce qui est
bien plus vrai que la preibiere énonciation.
Mais parce qu'il ne laine pas d'être certain,
que l'excès, & la repletion en toutes chofes
iè doiventéviter, je ne vous fùrchargerai, pas
d'un feul mot.

DES
RECREATIONS HONNETES.

LETTRE LXXX.

MONSIEUR,

J'ai toujourscrû, que les dégoûts de l'ame,aussi
bien que ceux du corps, étoient des

marques certaines d'indüpofition en l'une.&

en l'autre partie. Celui que vous dites, qui
ne trouve jamais rien de bien ni dans les di-
vertinemens ni dans les travauxd'autrui, dan-
do delnaso in ngni cofa comme parle l'Italien,
n'est pas feul de ion humeur; mais prenés y
garde, vous trouverés que lui & ses sembla-
bles sont les plus fainéans des hommes. C'est

en
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en partie ce qui les rend fi hardis, & fi iniu-
ties tout enlèmble envers les autres, parce
que leur cfprit sterile ne produitant rien, ils
se tiennent pour affurés, qu'on ne leur ren-
dra jamais la pareille. Rien pourtant ne les
fait plus témerairesni plus insolens, que l'o-
pinion, qu'ils ont de paffer pour grands per-
sonnages, en mépriihnt ceux, qui ont.la ré-
putation de l'être. Ils croient acquérir de la
iuperiorité en parlant d'eux bassement. Et
leur vanité va iouvent jutqu'à médire des

œuvres de Dieu & de la Nature; comme, fi

attaquant le Ciél ils devoient se faire beau-

coup plus estimer en terre.
,Ainfi Erasistrate, au rapport de Galien,

trouvoit, que la Rate étoit toutàfait fuper-
fluë. Il nous fait voir ailleurs un effeminé,
qui eût voulu vuider lès excremens par le
bout du pied, afin de n'avoir pas la peine de
le lever du lit. Et Clement Alexandrin rc-
préfente au troifiémc livre de iès Tapisseries
des perfonnes affez follcs, pour lbûtenir, que
Dieu n'avoit fait que jufqu'au nombril de
l'homme, le defl'ous étant d'une autre puif-
sance beaucoup moindre. En vérité ce ne
fut pas fans raison qu'on mit au bas des pie-

ces du Peintre Apollodore
d'où il fèmblc que l'Italien



ait tiré fon proverbe, è piu facile far' il Momo,
che il Mimo. Il est fort aisé de s'en faire ac-
croire en prononçant un ouvrage avec autant
de tnalignité que de dédain, pour témoigner
qu'on ne l'approuve pas; l'importance seroit
d'appuier de bonnes raisons ion fentiment,
& sur tout .dè faire mieux que ce qu'on pré-
tend ce. qui n'arrive jamais à ceux, dont
nous parlons. On peut leur dire la même
chose à'peu près qu'un Spartiate reprochoit
autresois au Roi Philippe, qu'il étoit bien
plus facile de ruiner la ville d'Olynthe, que
d'en bâtir une autre qui la valût. Mais quoi

l'infolent procedé de ces gens là pourroit il
bien apporter le moindre retardement aux
excellentes productions, qui font les jeux de
vôtre esprit? Certes je ne le puis croire, ce
feroit trop leur défercr, fi vous faifiés la mo-
indre reflexion fur ce qui vient d'eux. Et

xvôus avés d'ailleurs trop de connoiffancc,
qu'on ne fauroit éviter d'être heurté quelque
sois à la rencontredans cette grande ville du
mondc, pour retarder tant foit peu làdessus
le beau chemin que vous y avés commencé.

Pour ce qui touche les paffetems, où vous
dites, que vous vous trouvés fouvent, fou-
venés-vous de nôtre proverbe, qui appelle
Jeux de Prince ceux, qui ne plaifent que d'uri



côté. Les enfans, difoit le PhilofopheBion,
jettent des pierres en jouant aux grenouilles,
mais elles en meurent tout de bon. Et il (c
voitquelquefois, que les Grands font des au-
tres hommes dans leurs divertissemens, com-
me les petits enfans des chiens & des chats,
qui ont beaucoup à souffrirentre leurs mains.
je vous avoue l'averlîon, que vous préf'up-
pofés que j'aie.des Jeux de hazard, & qui ne
iervant nullement au corps, peuvent beau-

coup nuire à l'efprit. Sans approuver en
rien l'Alcoran, je trouve qu'il défend le Vin,
& ces Jeux-là, par une raiCon fort probable,
que le mal qu'ils causent eft'plusgrand, que
l'utilité qu'ils apportent. Et,.ce que j'ai vû

pratiquer prefque à toutes perfonnes dans
cette sorte de jeux, me fait être pour le mot
de Laberius,

Alcator quantum in arte est, tanto est
nequior.

Ce n'est pas pourtant que je fois ennemi des
rccréations. Socrate & les plus grands Phi-
lofophes en ont pris comme les autres hom-

mes. On peut soûtenir, qu'elles font abfo-
lument néçessaires pour l'une & pour l'autre
partie qui font nôtre être. Et je donne les

mains à Ciceron, quand il dit, qu'il ne tient
point pour homme libre, celui, qui agit sans



relâche, & quine se trouve jamais fans rien
saire; Mihi, dit-il, liber esse non videtur, qiti

non aliquando nihil agit. Mais si faut- il met-
tre quelque distinction entré les délàssemens
d'esprit, qu'on peut prendre: Il y en a qui en
le recréant, le ditninuent, ou le corrompent.
Et fbuvent ièlon la rencontre de Musonius

dans sa langue, remittere animum quasi amit-
tere est. Cependant la principale fin, qu'on
doit se proposer en toute forte de jeux cfl du
tout oppolce à cela. Nôtre ame y doit trou-
ver ion avantage en donnant quelque fatisfa.
ction au corps. Et fi l'opinion d'Eufebe, ou
plutôt de Clement Alexandrin eft véritable,

tous ces jeux desAnciens, Isthmiques,Olym-
piques, Neméens, Pythiqucs, & autres, éto-
ient jeux sunebres, inventés pour nous ren-
dre la vigueur & la gaieté perduës par quel-
que notable déplaifir ou infortune. Les lieux
gymnastiques des villes de Grèce avoient un
même but, quoiquecondannés par Anachar-
sis, parce qu'à fon avis les hommes y deve-
noient foux aussitôt qu'ils y étoierit entrés.
Ils n'y ont pas plûtôt mis ic pied, dit-il dans
l)ion Chryibflome, qu'ils ne se dépouillent
pour se frotter d'un onguent, qui achevé de
leur ôtcr ce qui leur relie de raifon. Car
Subitement les uns courcnt sans besoin cu'il



H il;

en foit, les autres s'cntrebatent fans fe vou-
loir de mal, & quelques uns fe contentent de
se colleter, & de lutter, pour se porter par
terre, le tout avec fi peu de fondement, qu'en
s'essuiant un peu après,,ils perdent toute leur
anicnofité, reprennent leur bon sens, & de-

viennent aussi moderés qu'auparavant. C'cft

pourtant une raillerie plutôt qu'une condan-
nation abibltië de ce PhiloiophcScythe, qui
fe trouva iùrpris, de voir lcs exercices des
Grecs fi difiérens de ceux, quise pratiquoicut
dans fon païs.

Mais pourquoi me voulés-vous faire pas-

fer pour un ennemi déclaré du Théâtre & de
ses représentations, moi, qui n'en ai jamais
condanné que les abus, dont les meilleures
choies & même les plus faintes ne font pas
toujours exemtes. Les Grecs, entre tous
les Anciens, ont excellé aux Comédies, &
parmi eux les Athéniens s'y plaifoient de tel-
le forte, que fi nous en croions Plutarque,
ils y ont plus dépenfé qu'cn toutes leurs guer-

res, qui ont été grandes & prcfquc continu-
elles. Si eft -ce qu'cnfin les Arcopagitos fu-

rcnt contraints d'en defendre la compolition.
Les Romains véritablement n'ont jamais de-

feré tant d'honneurs ni tatlt de priviléges à
leurs Acteurs que les Grees, ouoicu'onait vu



de leurs Empereurs
reciter sur le Théaue, &

que lé seul Roseius touchât trente six mille

écus par an de l'Epargne ou Tréseor public,

pour jouer durant ce tems lz une douzaine de
fois devant le peuple: Et néanmoins ils firent
quelquefois rompre tous les fiegçs de leurs
Amphithéatres, afin qu'on y donnât moins
de tems par l'incommodité d'être debout;
leurs loix attachèrcnt l'infamie à la prosession
des Comédiens, après les avoir chassés pour
un tems de toute l'Italie: & vous savés com-
me Seneque a traitéles spectateurs, quand il
a prononcé, qu'il n'y avoit rien de plus con-
traire à la Morale que leur divertissement;
nihil tam moribus alienum esse, quam in specta-
culo desidere. En effet l'amitié que Ciceron
portoit à Rofcius, & l'obligation qu'il con-
fessoit lui avoir, tirèrent bien de fa bouche
ce bel éloge eum ita dignissunum esse scena.

propter artificium, lit dignissimus esset Cura
propter abstinentiam. Mais cela ne l'empê-

t.
cha pas d'avouer ingenuement dans fes Tu-
sculanes, ,que fi nous haïssions les méchan-
tes avions autant que la raifon le voudroit,
jamais la Comédie ne feroit fo,ufferte en quel-

que Part que ce fût: Comœdia, siflagitia non
probaremus, nulla esset omnino; & de dire ail-
leurs, que les plus confidérables de Rome,



qui saisoient cas de ce même Rofcius en con-
versation particuliere, ne le pouvoient esti-

mer quand il joüoit ion personnage, nostri
senes personatum ne Roscium quidem magnopere
laudabant.

Or déjà je crois, qu'il saut faire distinction

entre le Comédien & le Farceur. La Sicile,
1i nous en croions Solin, a donné les premi-

ers Comédiens, & les Toscans se vantent,
qu'un de leur païs a fait appeller Histrions de
ion nom, ceux, qui s'expliquoient par des'
gestes, & qui ont un rapport quoiqu'impar-
fait à nos Farceurs. A confidérer donc nos
Comédies seules, dans l'honnêteté, où elles

ont été mises depuis peu, & ieparées aujour-
d'hui des licences honteufcs de la Farce, com-
me autrefois à Marseille, ne talia spectandi
consuetudo, etiam imitandi licentiam sumeret,
il me semble qu'on en doit faire cas, & que
les plus austeres ne les sauroient condanner
sans injustice. La comédie (ce mot com-
prend parmi nous toutes les pièces de Théa-
tre) cil dans ià représentation de la vie civile,
fort instructive), & je la trouve d'autant plus
digne de nôtre attention, qu'Aristote nom-

nie en quelqueendroitl'homme
le plus naïf à imiter & à repréfènter de tout/
les animaux, mettant par là entre eux & lui



une différence specisique. Elle a cela de
bon entre autres choies, dit un vieux Poëte
Grec, qu'elle vous fait toujours voir des per-
foncies plus malheureulès & plus affligées

que vous ne fauriés être. Elle adoucit les

natures les plus farouches, témoin cet Ale-
xandre Tyran de Pheres, qui iè fâcha contre
un Comédien, & fut fur le point de le punir,
parce qu'il avoit amolli la dureté de soname.
Soit que nos cinq sens aient dunné lieu à sa
division en cinq actes, comme si elle devoit
les purisier; ou que les trois puissances de
nôtre ame, dont elle doit être la médécine,
la reduisent quelquefois à trois Actes seule-

ment; elle a toujours la gloire d'un très no-
ble objet. Et le nom de ion Théatre fait

pour contempler, montre dans fon origine
Grecque, qu'elle a quelque chofe de divin.
A uflllèrvoi t- il autrefois à faire voir les Dieux
.du Paganiline avec la même majesté, qu'il
leur attribuoit dans le Ciel. Et la Théologie
de ce tems-là ne croioit pas qu'on pût mieux
les appaifer, qu'avec des pièces de Théatre
ou des Jeux Sceniques, lors qu'ils avoient
frit paroitre leur courroux par quelque pesti-
lence ou par quelque étonnant prodige. C'eft
fur cela, dit Saint Auguflin dans ia Ci té de
Dieu, qu'étoit fondé l'honneur, que tous les



Grecs portoient aux Comédiens. Les Athe-
niens envoièrent pluficurs fois un Arifiodc.

me, excellent Acteur, en Ambassade vers le
Roi Philippe. Et leur Eschine, qu'ils n'esti-
moient pas moins homme d'Etst que puissant
Orateur, avoit été un autre Acteur de gran-
de réputation. Or ils en ulbicnt ainfi, par-
ce qu'ils ne pouvoicnt comprendre, que la
Scene dût plaire au Ciel, comme leur Réli-
gion le portoit, si ses principaux Pcrlbnna-

ges, & ses meilleurs Rceprésentateurs, deve-
noient infâmes pour monter sur le Théatre.
Il eft certain, qu'Euripide, qui l'a le premier
rendu majestueux, & qui lui a fourni les plus
belles pièces, étoit le principal Conseiller d'
Etat du Roi Archctaus, qu'on vit fc fairc cou-
per les cheveux à la mort de ce grand Hom-
me, pour témoigner, combien il en étoit
touche, Je fài bien qu'on lui reprocha, qu'il
avoit fait vomir beaucoup d'impietés a Ixion.
Mais là répartie, qu'aussi l'avoit il fait cnlùi-

tc attacher sur une roue, peut iervir de ré-
ponse à tout ce qu'on impute ordinairement
au Théâtre, qui bien ordonné ne représente
jamais de mauvaiics adions dont il ne sasse

voir un peu après la punition avec le mauvais
fuccès.

Que fi l'humeur austere de quelques Ro-



mains, mit autresois la Comédie dans une
diffamation, qui a pénétré de l'Italie jufqucs
dans nos Gaules, & qui s'eft peirpetuée depuis
leur ticcle julqu'au nôtre; il eft aile de leur
opposer les sentimes de plus fignalés hom-

mes de leur païs, qui ont été bien différens.
L'on sait que le premier homme de leur Ré-
publique, Scipion l'Afriquain, eft le vrai au-
teur des Comédies de Terence, ce, qui fait
paroitre fon amour pour le Théâtre. Et un
plus ancien du même nom & furnom, fit.

mettre fur ion Sepulcre la Statue du Poète
Comique Ennius, pour témoigner lestime,
qu'il faifoit de les travaux. Celui qui a fait
appeller Augustes tous les Empereurs, nous
est représenté par 5uctone pour le plus adon-
né aux spectacles, où il mit la magnificence,
& pour le plus affidu au Théâtre de tous les

Romains. Et afin de ne rien répéter d'un
insame Neron, le brave Germanicus ne com-
posa t-il pas des ComédiesGrecques? qui

saisoientbien voir, qu'il prifoit le divertisse-

ment de la Scène, & n'en condannoitpas les
représentations En vérité l'on ne fauroit con-

sidérer le nombre& la qualité de ceux, qui
1-ont spectateurs affidus de la nôtre ( fans y
être attirés comme autrefois dans Athenes

par des distributions pecuniaires) qu'on ne



s'éloigne beaucoup de la rigueur de certains
esprits, qui ont li absolument censuré toute
sorte de Comédies. Et qu'auroicnt ils fait,
s'ils eussent eu connoissance de celles de la
Chine, dont la représentation dure quelque-
fois dix & douze jours, ians manquer ni d''A.Ostal.

Acteurs ni d'Auditeurs, parce que durant'
qu'une partie d'entre eux jouë & écoute, l'au-

tre dort & dine félon son besoin? Cependant
les Chinois font fans difficulté les Peuples de
la terre, qui obfervent le plus exactement la
Morale, dont ils font prefque toute leur étu-
de. Mais je vous avouë, qu'ils ne font pas
apparemment en ceci dans l'observation ri-
goureuse des vint-quatreheures.



DES

CONTESTATIONS.

LETTRE LXXXI.

MONSIEUR,
Je vous avouë, que toutes nos difputcs, fi

nous en ulioos bien, devroient être com-
me des consultations, où l'on chcrchît foi-
gncufcment la vérité, fans te foucier beau-

coup de la victoire. Mais quoi peu de per-
sonnes font assez équitablcs,pour se dépoüil-

ler de cet amour propre, qui nous rend opi-
niâtes en tout ce que nous avons une fois
propoié, & qui nous fait mettre le point d'
honneur à ne nous départir jamais, foit de
l'affirmative, foit de la negative, depuis que
nous nous iôtnmcs declarés pour l'une ou
pour l'autre. Comme files plus grands hom-
mes, Hippocrate, Ciceron, Galien, S.Au-
gustin, & tant d'autres, n'avoient pas fait
gloire de fe retracer, & comme si les Papes
mêmespretendoientd'autre infaillibilitéqu'en
ce qui touche la Foi.



Tant y a que pour ce qui concerne la con-
testation, où vous voulés, que j'aye eu quel-

que iorte d'avantage, je n'y en prétens nul

autre, que d'avoir retiré à un homme, qui
fait protèffion de terraffcr tous ceux) qui
oient entrer en lice contre lui. Car au fond
je suis éloigné de croire, que mes railbns
ioientinvincibles, qu'en vérité je ne me tiens
pas bien assuré, fi elles me paroitront demain
aussi vraisemblables, qu'elles ont sait jusqqu'ici.

Je philofophe au jour la journée; & si je fuis
préfentement d'un avis, c'efi avec protesta-
tion, que j'en changerai dans une heure, &

toutes les fois, qu'on me fera paroitrc plus
de vraisemblance dans l'opinion contraire.
Pour ce qui eft des vérités, qu'on prétend ir-
resragables, il y en a peu, qu'on toit oblige
de reconnoitreavec ce privilège, fi elles ne
nous sont venuës du Ciel.

Quand je confidére Caton, qui! n'opine
iamais làns ajouter à ion avis, qu'on devoit
détruire Carthage, hoc t-eiifeo, & Carthilgi.

nem delendam; & Scipion Nafica, qui d'un
sentiment contraire, soûtient, qu'il faloit
laisser fubsister la même Ville, avec des rai-
ibns de part & d'autre, qui partagcoient
tout le Sénat de Rome, je me fais une leçon



Sceptique qui me difpofe à tenir toutes cho-
ses problématiques.

Ces deux grands perionnages, qui avoient
chacun leurs iedatcurs, me font encore fou-
venir des jeunes Sénateurs, qui pedibus in sen-

tentiam aliorum ibant, ce que nous appelions
aujourd'huiopinerdu bonnet. Il y en eut beau-

coup de la compagnie, où se passa nôtre pe-
tite difpute, qui me sirent réconnoitre, que
nous fuivons souventplus des pieds que de la
tête l'opinion des autres; la complaisance, &

une infinité de reipects différens attirant les
suffrages de ceux, qui n'entendent pas même
la question proposée, tant s'en taut, qu'ils y
prennent parti avec quelque raifon. Ils in-
clinent fouventcomme la languette d'une ba-
lance, quœ ponsua non facit, sed sequitur. Et
plût à Dieu, qu'ils n'inclinassent comme elle

que du côté, qui a le plus de folidité. Sou-

venons-nous toujours qu'Efchine fut préferé
à Demol1heno par les Macédoniens; que
ceux de Samos donnèrent l'avantage je ne lai
à quel fils de Telamon fur Parrhasius, & quo
Corinna furmonta cinq fois dansThebes l'in-
comparablePindare, qui iè contenta d'en ap-
peller à clle même. La prévention d'esprit

a un fI grand pouvoir aussi fur la plupart des
hommes, qu'ils disent nihil ad Parmenionis



suem, même du véritablegronder d'un Pour-

ceau. Et d'ailleurs les évenemenscontraires
sont fi puissans, qu'il nous font condanncr
l'entreprisedo Crassus, quoique nous applau-
diffions à celle d'Alexandre, qui n'étoit pas
mieux fondée fi nous en croions Plutarque.

Pour revenir à nôtre controverse, il est
vrai, que mon Antagoniste prit de grands
avantages par le ton de la voix, comme on
vous l'a rapporté. Mais vous n'innoréspas,
que ceux, qui vont de nuit ne chantent ja-
mais plus haut, que quand ils ont le plus de

peur. Et que les meules des moulins font.
davantage de bruit, étant mêmes fujettes à
s'enslammer, lors qu'elles n'ont plus de grain.
Ceux qui s'élevent dans la dispute, & qui
s'allument de colère jufqu'à tenir de mauvais
termes, font fans doute reduits à de grandes
extrémités, & témoignent bien, qu'ils ne
peuvent plus paicr de raifons qui vaillent.
Sans mentir, il fzudroit être de bonne hu-
meur pour demeurer fatisfait de celles qu'il
tachait de faire passer pour excellentes, je le
trouve bienheureux, fi tous fes créanciers
font aufli aifés à contentex, qu'il vouloit que
nous le fuffions.

A la fin pourtant il fe vit contraint de re-
courir à la faveur & à l'autorité du peuple,



comme lbn faifoit autrefois dans ces fameu-
ses RépubliquesGrecques & Romaincs, fou-

tenanr, que la voix de ce même peuple étoit
tort bien. nommée la propre voix de Dieu.
Et sur ce que,je lui fis sentir le tort qu'il fai-
ioit à la Philolbphie, de prendre un fi mau-
vais garand, outre la sausseté d'un proverbe,
que le feul Crucifige des Juifs rend toute évi-
dente; il fe jctta dans un embarras confus'de
ièns caballistiques & de termes inconnus,
qui me reduisirent au silence. En effet, com-
me les Augures difoient autrefois, que l'éloi-
gnementdes oiseaux, qui difparôiffoient dans
les nuës, saisoit, que leur divination deve-
noit imparfaite: Aussi ne le pouvant enten-
dre, parce qu'il fe cachoit' dâns l'obfcurité'
d'un discours non intelligible, il m'eûtétéitn-
poffible de paffer plus avant, quand j'aurdis
eu autant d'éiivie de pourfuivre, que je fou-,
haitois de terminer cette conference.

Voilà de quelle fbçon,lechamp lui demeu-

ra, & comme quoi par confequent il peut se

vanter d'avoir obtenu la victoire. Je vous
avouë que j'y pi-ens parc néanmoins, & que
ie pense en avoir acquis une de mon côte de
lavoir aucunement dilputcc à un fi grand
personnage, & à un homme fi accoutumé a

vaincre. Je me fais accroire, que c'est avoir



gagné, de n'avoir pas abfolument perdu con-
tre lui. Et j'imite en ce rencontre les Co-

rinthiens, qui dressèrent des trophées après

un combat naval contre les Atheniens, parce
qu'ils ne l'avoient pas perdu; ditàntquec'étoit
à leur égard avoir eu la victoire, que de l'a-
voir empêchée à ceux, qui étoient en pofiek
fion de l'Empire de la Mer, & d'y être toû-
jours les Superieurs.

Peutêtre que je pourrois encore m'attri.
buer quelque chose, il j'étois de l'humeur,
qui fait dire à Cécilius dans Minutius Felix,
ufurpabo viEforiam, nam ut ille mei victor eJl,
ita ego triumphator erroris.. Maiscertes je
n'y cherche nul avantage,&.Cans me charger
de l'envie, qui le fuit, je me contenterai toû-
jours en de femblables rencontres de profiter
fi faire fe peut dans la recherche de la vérité.
L'on n'y avance guèresnéanmoins où l'on ap-
porte autant d'animositéqu'on m'en fit paroi.
tre, & où l'on ne vife qu'à iùrprendre par
quelque subtilité Sophitlique. Que Socrate
avoit bonne grace de dire à ceux, qui trai-
toient avec lui de la forte, qu'il aimoit bien
miéux succomber que d'avoir le dessus parde
tels n iens; se esse ex iis qui malint sic refelli,

quand il enfeignoit à ses disciples que s'ils



fe trouvoient tiialtraités par quelques argu-
mens captieux, ils fè retirassent en riant, &
enavouantqu'ils sereconnoissoient pour vain-

cus parce qu'il les assuroit, que leurs vain-

queurs ne souperoientpas fi gaiement qu'eux,
& n'auroient jamais le repos de la nuit fi tran-
quille, qu'ils pouvoient se le promettre, en
philofophant selon ses préceptesnettement &

sans supercherie.

DE

LA BONNE REPUTATION.

LETTRE LXXXII.

MONSIEUR,
Il y a des hommes de toute fortc d'humeurs

& de temperamens. Vous avés railbn de
prifer comme vous faites ceux, qui se plaifent
dans un âge avancé, & dans une fortune éta-
blie, à favorifer les autres qui la recherchent,
à leur prêteur la main, & à fécondcr autant
qu'ils peuvent leur avancement. Mais tout
le monde n'est pas d'une fi loüable nature.
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Il fc trouve de certaines personnes malignes
& envicuses, qui ne peuvent fouffrir l'accrois-
fement de qui que ce soit, femblables au
Calamfour qui produit nos clous de girosle,
& qui ne laine venir ou croitre aucune plante
autour de soi. Celui dont vous me décrives
fi bien le génie, a quelque chose encore de
plus particulier, puilqu'jl paroit d'aflez bon-

ne compagnie, fort civil, & fort traitable
dans toutes fes conversations, hormis dans
le domestique avec ses plus proches pai-cns,
où il se fait reconnoitre tout à fait infociable,

pour ne pas dire dénaturé, ou fans raifon.
Je pente qu'on le peut comparer à ce Mono-
ceros de l'Inde, qu'on y nomme Cartazonon.
Elien assure, qu'il vit paisiblement avec tous
les animaux qu'il rencontre, à la reicrve. dc'
ceux de fon efpece, avec lesquels il efl per-
petuellement en guerre. Sans m'arrêter à

cet homme, je vous dirai généralement an
fujet des compagnies, dont vous pouvés fai-

re choix dans cette grande ville où vous ve
nés d'arriver, que vous évitiés soigncuse.

ment la familiarité de ccux, que vous recon.
noitrés d'un clprit peu sortable au vôtre, &

d'un procède rude à vouloir toûjours domi-

ner.
Sit comis quisquis vult tuus esse comes.



Mais gardés vous d'aillcurs de ceux, qui u-
icnt de trop de complaisance, dans le defiein
qu'ils peuvent avoir d'en tirer de l'avantage.
Venant de la campagne, vous ne pouvés pas
être fait â tous les tours de souplesse, dont on
surprend les nouveaux venus au lieu où vous
çtes, & fouvenés vous, qu'avec la civilité
& l'urbanité, qui ont leur origine des cités
Latines, il y a une sinesse, qu'on nommoit
autrefois astuce parmi nous) qui fe pratique
par toutes les villes du monde felon son éty.
mologic Grecque. La fréquentation des
hommes vertueux, & véritablement savans,

ou vous àspirés, eft un grand préservatif con-

tre de femblablés difgrâces: Et fi Pausanias

a dit vrai, que ni les herbes ni les racine de
l'Helicon ne sont jamais mortelles, il efr en-

core plus assuré, que l'entretien des gens stu-
dicux ne vous caufera point de déplaisir, fi
l'amour des belles lettres ne les empêche pas
de cultiver une bonne Morale, ce que vous
pourrés facilement remarquer.. Approchés-

vous d'eux le plûtôt & le plus fouvent, qu'il

vous fera possible, vousfouveriant, qu'une
petite demeure de la lyre d'Apollonsur une
pierre, la rendit mélodieufe,

— saxo sonus ejus inhœsit;
& que le voisinage du sep lere d'Orphée don-



noit aux Rossignols un chant plus éloquent

que le leur naturel. Ce ne font que des fa-
bles à la vérité, mais le icns que vous en
faurés mieux tirer que moi mérite bien
d'être confidéré.

L'accèsauprès des perfonnes, dont je vous
parle, vous serafort car il n'y en a point,
qui foient de plus facile abord; & leur répu-
tation étant comme l'enfeigne du lieu ou loge
la Vertu, vous ne pouvés faillir à le recon-
noitre bientôt. C'cfi un temple où il faut
paffer, comme il fe pratiquoitautrefois dans
Rome, pour arriver à celui de l'Honneur;
de forte, qu'une belle ame touchée comme
la vôtre du noble defir d'acquérir de la gloi-

re, ne fauroit mieux faire, que d'y rendre
fes plus ordinaires visites. Moqués vous de

ces Sophifies, qui vous voudroicnt perfua-
der, que pour vivre heureux, vous dcvés
méprifer ce même honneur, & cette Eudoxie,

qui en tout cas se plait à suivre ceux, qui la
dédaignent, gloriam qui spreverit, veram ha-
bebit. C'est mal interpréter la sentence de
Fabius dnas Tite Live, puifqu'à ce compte les
plus feelerats des hommes feroient-encore
les plus heureux du monde, n'y en aiant
point, qui se soucient moins qu'eux de la

gloire, selon la repartie d'Anaxandride Spar-



tiate. L'honnête réputation doit être préfé-
rée aux plus précieux onguens, pour nier
des termes de l'Ecclesiaste, & elle n'eft pas
feulement une des plus importantes acquisi-
tions que nous puissions faire,

Honestus rumor nlterum est patrimonium;
c'est b seule voie, par laquelle, comme par
des degrés, dit l'Orateur Romain, les hom-
mes semblent monteur jusqu'au Ciel, cujus

ascendere. C'eft pourquoi il ne peut com-
prendre ailieurs, qu'un homme mortel, com-
me il fe doit reconiioitré, puifîe mépriser
l'immortalité, que donne la grande renom-
mée,

o
En effet c'est elle, qui nous fait être

en même tems en plulieurs lieux, par une
étenduë, qui n'a rien d'humain, & qui passe
de beaucoup la portée des choies fujettes à
la caducité. Non contente de nous accom-
pagner juiqu'au cercueil, il est le seul de tous
les biens, qui nous fuit après la mort. Et
l'on peut ajoûter, qu'elle nous approche il
près de la Divinité, que par Con moien nous
jouïssons comme elle de l'Eternité.

Mais pour acqucrir cette glorieufc eftime,
la seule sréquentation des honnêtes hommes
ne fuflira pas, il à leur exemple vous ne vous
portés aux belles actions. Vous savés bien,
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que ce font elles, qui nous distinguent les
uns des autres plus que toute autre choie,
parce que chacun agit selon sa vertu naturel-
le, ut se habet unumquodque ad esse, it a & ad
operandum; ce que Tertullien a dit en ces
mots, opera distinguunt substantias. Il saut
donc, que vous évitiés soigncusement les
charmes d'une vie oinve, & trop plongée
dans lc repos,

vôtre prosession, vôtre âge, & ft je ne me
trompe vôtre complexion, ne vous donnant
que trop de pente vers ce côté là. Souvenés-
vous à l'égard de la première, que Saint Paul
voulut bien s'occuper à faire dcs tapifferies,
sans renoncer à sa vocation, ni à ce qui con-
cernoit l'Evangile Et que Saint Pierre quoi-
qu'Apôtre ne laissa pas d'exercer la pêcherie)
depuis même la resurrection & les diverses
apparitions de nôtre Seigneur. Ce n'est pas

que je prétende vous exhorter à des travaux
de la nature de ceux-là; chacun dans sa con-
dition Ce peut loüablement occuper, & les
opérations de l'ame sont souvent plus méritoi-

res que celles où le corps a tant de part. Mais
cntin il cil raisonnable d'agir en quelque sa-

con que ce soit; la Vertu même, qui ne fe



maniseste point efl comme un aflrc inconnu;
& il ne faut pas qu'une molle delicateffe nous
faffe pratiquer ce que les Caffres imputentaux
Singes d'Afrique, s'imaginant qu'ils ne veu-
lent pas parler dé peur d'être obligés à tra-
vailler. Quand on s'accoutume à une fai-
néantilè honteutè, où l'esprit a fouvent le
plus de p2rt; il s'énerve de telle forte, qu'il
p'efl plus bon qu'à la solitude, dont il n'est

pas toujours capable de faire fon profit. Sic
fit ubi hommes majorem partem vitœ in teneLris
ita agunt, ut novissime Solem quesi supervaca-
neum fastidiant. Le pli que vous prendrés à

cette heure vous importe pour le furplus de
vôtre vie, non feulement à caufe de ce que
peuvent fur nous les bonnes ou mauvaifes
habitudes, mais encore pour le préjugé qu'on
forme ordinairement de l'avenir, fur ce qui
fe passe dans nos premières années. Com-
me elles peuvent nous donner beaucoup de
bonne réputation,fouvent elles nous l'ôtent,
& nous jettent dans une diffamation pour le
refle de nos jours. L'on a écrit d'un Ophio-
neus qui fe mêloit de prédire les chofes futu-

res aux Mefféniens, qu'encore qu'il fût aveu-
gle de naiffance, il ne laissoit pas de leur pro-
noncer beaucoup d'oracles véritables, fon-
dés fur quelques demandes précédcntes, qu'il



faifoit à ceux qui le consultoient. Après les
avoir interrogés fur le train de leur vie pas-
fée, & tiré d'eux les principales actions, qu'ils
avoient faites tant en public, que dans leur
domeftique il dreffoit les conjectures pour
l'avenir, & ne manquoit guéres à deviner

par ce qui s'étoit déja écoulé d'évenemens,
les chofes, qui leur dévoient enfuite arriver.
Ce genre de divination fe pratique fouvent
dansla vie civile, où l'on prendde telspréjugés,
foit en bien, foit en mal, de nos premieres
habitudes, qu'on ne fauroit apporter trop de
foin à les rectisier, fi l'on eft ami de sa ré-
putation.

Je vous, veux bien avertir ici, qu'en fuiant
l'oisiveté, vous ne vous portiés pas, comme
beaucoupde perfonnes font, à des actions fi
frivoles, ou fi ridicules, qu'il vaudroitautant
n'avoir point d'occupation: Nihil est inama- Sen contr.
bilius quam diligens stultitia; & fi la fin de ce
que nous devons faire, qui doit être toujours
la premiere dans nôtre intention, n'eft d'a-
bord examinée comme bonne & loüable,

nous ne devons jamais entreprendre quoi
que ce foit. Ce'voifinque vous avés fi bien
nommé magnum Ardelionem, vous fera mi-

eux comprendre par fon exemple l'importan-

ce de ce précepte, que tout ce que je pour.



rois vous écrire, Il me fuffira de vous ex-
horter aux honnêtes emplois par la confidé-
ration du plus folide à mon gout de tous les
plaisirs de la vie, qui eft celui que nous four-
nit la mémoire des chofes paffées. Conti-
dérés combien ceux, qui n'ont rien fiit que
badiner, fontmisérables, quand un peu avan-
cés dans l'âge ils n'oferoient entrer dans cette
reminifcence, qu'avec consusion & douleur
d'avoir fi miférablementperdu le tems. C'est

tout le contraire des autre, qui l'ont bien &

vertueufementemploié. Ils ne regardent ja-
mais derriere eux, & ne fe replient tur leurs
actions précédentes pour les confidérer, qu'ils

ne retirent de cet entretien interieur des satis-
factions d'efprit inconcevables. Les choses
préfentes paffent trop vite pour donnergrand
contentement; l'efperance des futures -cil
auffi trop inccrtainc pour ccla; il n'y a que le
souvenir des panées, si elles sont bonnes,
qui est d'autant plus doux, que la Fortune n'a
plus de pouvoir fur clles, & qu'autant de fois
que nous le voulons, nous pouvons renou-
vcller le contentement, qu'elles nous ont
donné, par le feul bienfait de nôtre mémoire.



D'UN

MAUVAIS DECLAMATEUR.

LETTRE LXXXIII.

MONSIEUR,
Voulés-vousqueje vousparlesranche-

ment du Declamateur, que vous m'a*
vés fait entendre? Male, c'efl à
dire, felon ce terme d'un Ancien, qu'il a fait
très mal en toutes façons. Ce n'est pas qu'il
foit demeuré court, ni qu'il ait failli, pour'
n'avoir pas cette hardiesse, qui manquoit
Thaltybius, & à Eurybate, quand ils perdi-

rent la parole devant Agamemnon. Vous
en favés affez d'autres, qui n'ont pas perdu
leur reputation pour une semblable disgrace.
Ciceron même y eft tombé deux fois par la

terreur que lui donna Pompée, l'une, accu-
sant son ami Plancus, & l'autre, défendant
Milon. Car Dion Camus nous affure, que
l'Orailbn qu'on voit pour ce dernier fut fi

peu prononcée telle qu'elle cft, que quand



Milon la lût dans fon exil, il récrivit avec u-
nc amcrc raillerie à Ciccron, qu'il rcmercioit
les Dieux de ce que (on véritable plaidoier
avoit été tout autre, parce que s'il eût été
desendu de la sorte, il n'eût pas eu le plaifir
de manger les excellens Barbeaux que Mar-
teille luit sournissoit. Je suppose que le Bar-

beau foit le Mullus des Anciens. Tant y a
qu'à l'égard de vôtre Rhéteur, fon front d'ai-
rain, & sa courte vuë, avec la bonne opini-

on qu'il a de lui-même, lui font prononcer
fans crainte tout ce qûi lui vient dans la bou-
che: Il a plus befoin de mords que d'épe-

ron Et il reffemble justement à celui, dont
Augufle dit fi bien, qu'il faloit l'enraier com-

me ces chariots, qui roulent trop vite. Ha-
terius nofler suflaminandus est. Mais il y a
bien de la différence entre un flux de bouche,
& la veritable éloqucnce; aliud loquentia,ali-
ud eloquentia & autre chofe eft le des
Grecs, & leur qui est le propre de
l'art oratoire. Car comme la chicane desti-
tuée de Juriiprudcnceeft beaucoup plus con-
tentieuse, & fait plus de procès que la parfai-
te connoiffance des Loix, & la véritable fci-

ence du Droit; la fausse Eloquence a toû-
jours plus de difcours que celle qui mérite de

porter ce nom, & un Charlatan a bien plus



de peine à fc taire qu'un grand Orateur. Si
le parler promt & continu nous rcndoit élo-

quens, les Hirondelles, dilbit autrefois le
Poëte Nicostrate, auroient un grand avanta-
ge fur les mieux difans des hommes.

Que l'applaudifl'ement que reçût celui-ci
d'un grand nombre de perfonnes, dont vous
dites, qu'on vous a entretenu, ne vous éton-

ne pas. Vous favés quels (ont les suffrages
d'une multitude ignorante, & j'ofe vous dire
au fukt de fon auditoire, qu'il fe peut van-ter d'imoir été

un autre Orphée, & de s'être
fait entendre de toutes fortes d'animaux.
Souvenés-vous, je vous suplie, de ce que
Seneque nous aprend dans une de ics Con-
troverfes, d'un Cestius de son tems, que de
jeunes garçons eussent eu l'impudence do
préferer à Ciceron, s'ils' n'euflfent eu peur
qu'on leur eût rué des pierres, Ciceroni Ce-

ftium suum prœferrent, nifi lipides timerent.
Tant il efl vmi, qu'on ne doit jamais deferer

au jugement de gens venus pour applaudir,
&qui, quand ils le voudroienr) ne peuvent
prononcer fainement de la beauté ni de la
bonté d'un ditèours, n'aiant pas les connois-
lances nécessaires ni le discernement requis

pour cela. L'Eloquence solide ne met pas
seulement les amis & les indiffércns de son



côte, elle y range jufqu'à ceux qui lui font
contraires, etiam invitis placet, dit ailleurs

ce même Orateur Fhilofophe, & semblable

à un torrent impétueux, elle entraine tout
indifféremment sans que personne lui puiifc
resister. Quantam vim esse oportet, quœ inter
objtantia crumpat? En vérité il iaut qu'un
discours soit bien puissant, pour nous per-
suader en dépit que nous en aions.

L'on vous a recommandé le sien comme
fort pur & fort net; mais te vous puis assu-

rer qu'il Fa été d'une pureté sorcé parce
qu'eue manquoit de fonds. Un bouïllon
d'eau claire n'est pas préférable à un coniom-
mé, pour être plus tranfparent. Et comme
il se trouve des femmes chastes par nécessité,

& sans mérite, rjrrihrrs non animus deest, fed
corruptor, parce que leur laideur les empê-
che d'être recherchées; si cet homme aussi

a paru intelligible, c'cft que tes paroles, dont
il abonde, n'emploient jamais le moindre
trait d'étude, l'Art ne troublant point en lui

te peu qu'il a reçu gratuitement de la Nature,
& jamais la Science, dont il ne connoit que
le nom, ne le follicitant de faire paroitre
quelque érudition. J'estime autant que per.
sonne la clarté d'une oraison, &: la proximi-
té de à mc la recommande



fur toute chose. Je préfercrois presque un
Solecisme propre à se frire entendre, fi' un
Enigme correct, pour le ièns duquel il fau-
droit aller au Devin. Mais cela n'empêche
pas, qu'on, ne doive mêler les belles choies
& les curieu(cs recherches à la pureté du lan-
gage. Themistius proteste dans une de les
oraisons, qu'il veut toûjours conjoindrc les
Muses avec Venus, comme étant naturelle-
ment amies. Et vous favés la loüange qu'on
donnoit à un Ancien Rhéteur, de rendre toûl
jours fon Eloquence recommandable par
quelque trait qui n'en dépendoit pas, & par
de certaineschofes, qui se faisoient considé-

rer fans elle, semper eloquentiam ejus commen-
dabat aliqua res extra eloquentiam. En effet

nos veilles iludieufesfont bien miserables, si
elles ne trouvent place & ne iè font paroitre
en de semblables occasions. Aussi est- il cer-
tain que ceux, qui en ont fait quelques-unes,
auroient de la peine à les fupprimer, les bel-
les paroles allant au devant de ces riches pen-
sées pour les produire. Igsœ res verba ambi-

unt, dit Ciceron, unde fit cùm gravior, film)
etiam splendidiororationce que Sencque a de-
puis diversisié en ccs termes) cum rem animus
occupavit, verba ambiunt, les mots propres
mettre en beau jour ce qu'on a heureusement



conçu, fe préfentent alors comme en foule

pour lui rendre ce service. Cependant faites
vôtre compte, que jamais homme ne parut
plus dépourvû d'étude; ni plus fierile en tou-
te forte de literature, que celui, dont l'on

vous a fi fort prifé l'éloquence.
Le long tems qu'il a parlé ne vous doit

pas non plus faire avoir meilleure opinion de
son action. Sa longueur ne venoit pas de la
multitude desbonnes chofes qu'il difoit, mais
de la repétition des fuperfiuës. Je penfois
entendre un begue réitérant toûjours les mê-

mes fyllabes, & labouche m'eût paru un Echo
heptaphone, s'il n'eût repété fouvent plus de
iept fois les mêmes conceptions. Encore
vous puis-je affurer qu'elles n'étoient pas de:
lui & qu'il ignore à tel point l'art de les bien
empluier, que ceux, qui remarquoient d'où
il les prenoit, avoient pitié de les lui voir fi
mal débiter. Comme il y a des lettres, que
lesGrammairiensnomment femivocales, par-
ce qu'elles font moiennes entre les voielles,
qui ont un ion d'elles-mêmes, & les muet-
tes ou consones, qui n'en ont point: II ic

trouve de même de certaines perfonnes, qui
ne parlent jamais de leur chef, mais toujours
par l'organe d'autrui; & cet homme a cela de

propre, que les chofes empruntées, qu'il
profere.



prosere, perdent ce qu'clles avoient de grace
au lieu, où il les a prises, foit par la mauvai-
se application, soit parce qu'il ne làit pas,
que dans l'art oratoire, aufli bien que dans
la Poesie, les vertus d'un ficcle deviennent
quelquesois les vices d'un autre. Quoiqu'il
en tbit, la repétition, bien que diverf ifiée,
des meilleures cholès, est lbuvent vicieuse,
& presque toujours importune. C'étoit le
défaut du Rhéteur Montanus, qui valoit bien
mieux que celui, dont nous parlons, puis-
qu'on nous dépeint le premier pour avoir été
rarissimi etiamsinon emendatissimi ingenii. Il gâ-
toit les plusbelles penséesen les répétant,& les
Secondes productionsruinoient les premieres,
par une elpece de iâtieté & de dégoût, qui ac-
compagne ce vice. Habet hoc Montanus viti
um, sententias suas repetendocorrumpit. Dum
non est contentus unamrem semel bene dicere,effi-

cit ne bene dixerit. Et ce fut ce qui fit dire de lui
à un autre de son métier, qu'ilétoit l'Ovide des

Orateurs, parce qu'Ovide est sujet aufu à dé-
guifer un lèns, qui lui a plû, dans plusieurs
expreffions,qui ne disent toutes qu'une feule
chose, nam & Ovidius nescit quod bcue cessit

relinquere. Il n'y a.point de corps, tant ac-
coimpli qu'il foit, ou l'on ne puisse toûjours
observer quelque tache.



Mais afin de reprendre nôtre fujct, jamais
conte plaitant ne me donna tant d'impatience
d'ouïr là tin, que j'en cu par tin motif bien
différent d'entendre celle d'une fi ennuieuse
déclamation. J'étois dans une assiette dcfprit
bien contraire à celle des auditeurs de Seve-
rus C.tffus, qui n'apprchendoient rien tant

que de le voir -achever) nemo non ¡lia dicente
timebat lîélhfitieret. Et néanmoins le mot de
Scaurus eft remarqué par Secieque non feule-
ment comme beau, mais encore comme vé-
ritable, qu'il n'y a pas moins de vertu à là.
voir quand il faut finir un diicours qu'à sa-
voir comme il le faut faire,non minus magnam
virtutem esse, seire desinere, quam scire dicere.
Surquoi je vous avouë, qu'outre ce que nous
venons de toucher des repetitions ennuicuses,
les choies prononcées hors de propos & tout
à fait inutilement par ce mauvais Dcclama-
teur) me font préférer une fentence de Pline
le Jeune à celle de Scaurus, lors que celui-là
nous assure, qu'il y a un silence d'Orateur,
qui vaut bien ses plus éloquens discours, non
minus interdum oratorium esse tacere, quam d?-
cere. En effet, l'on se peut taire éloquem-
ment, s'il saut ainfi parler, & les Poissons
consacrés à Mercure dans cette fontaine de
I'liarcs, qui lui étoit dédiée, vouloient ligni-
sier, ce me femble, que pour bien pratiquer



l'art de ce Dieu de l'Eloquence, il étoitbesoin
souvent d'user du filence, dont ces Poissons

ont toûjours été la figure hieroglyphique.
Pourquoi dans une caulè, qui paroilrUit assez
importante, traiter à plein fond des quefti.
ons iuperflues? Vous eussiés eu compassion
de voir ce pauvre homme emploier à cela
tout le tems, qu'il devoit parler, abufant de
la trop grande facilité des Juges, de la pati-
ence de ceux pour qui il étoit, & de la souf-
francc du reste de les auditeurs. Il me fit
fouvenir de ce que Ciceron plaidant pour
Plancius dit fi plaifàmmentà fa partie advcr-
lè) qu'il étoit prêt de souscrire à tout ce qu'il
avoit avancé dans fon plaidoier, le pouvant
faire'de courtoisie fans blesser le droit de ce-
lui dont il avoit entrepris la désense; faciale
patior id te agere multis verbis, auodad judici-

um n011 pertinent: &' id te accusantem tantum
dicere, quod ego defensor fiste periculo possim
confiteri. Mais de passer jufques dans le ri.
diéule, comme il fit, pour ne pas perdre un
mot impudent mais qui lui plailbit, c'est être
prévaricateur dans une caufe ferieufe & de
la nature de celle-là, où tous les préceptes
de Rhétorique enseignent, qu'on doit éviter
la raillerie, comme celle qui amolit l'esprit

des Juges, qu'on a dessein de portcr à l'ani-



'monté & d'exciter à une rigoureuse juflicc.
Les plus grandis Avocats ont quelquefois mi-

eux aimé perdre quelque choie, qui pouvoit
lervir à leur caufe, quc de renoncer à la pu-
deur, quœdam satius est causœ detrimento tace-

i*ej quam verecundiœ diceve. Et à moins qu'il
ibit quef1ion de quelque point enenriel dans
une affaire, il Ic faut biffer, s'il bldlc l'hon-
nêteté, & s'il choque les bonnes mœurs.
C'est ce que montrent clairement ces autres
paroles du Pcre de l'EloquenceLatine haran-

guant pour Quinctius, tametsicausa pöstulat,

tamen quia pastulat, non flagitat, prœteribo.
Qu'eût-il dit d'un homme, qui dc gaieté de
cœur & sans besoin eût prononcé, comme
celui, dont nous parlons, des termes peu
honnêtes, & propres feulement à faire riro
des personnes, qu'on ne peut trop jetter dans
l'humeur austere, ni trop retenir dans le lè-
rieux. L'on peut excuier quelques défauts
de ceux, qui parlent en public, mais il eft
impossible de pardonner des fautes fi impor-
tantes, & qui vont en même tems contre la
probité, contre la pudeur, & contre le ièns
conniun. Multa donanda ingeniisputo, sed
donanda vitin, non portenta sunt.

Ne pensés pas d'ailleurs, que tant d'imper-
sections fuffcnt comme couvertes, ou aucu-



nement recompenfées par quelques vertus
oratoires. Jamais homme n'en fut plus dé-
pourvu) ou n'en fit moins paroitre parlant en
public, que celui, qu'on vous a fi bien pa.
ranymphé. Il ne fait ce que c'est que la bel-
le Elocution, & n'a pas feulement le langage
du tems, auquel les Philosophes, les Aftro-
logués, & Phœbus même le voulurent bien
accommoder, quand ils quittèrent les vers
pour la profe, parce qu'elle étoit en plus
grande estime, selon l'observation de Plutar-

que dans fon traité des Oracles de la Pythie.
A peine pût- on remarquer parmi une si gran-

de affluence de paroles, un lieu ou deux, ou
clles parussent accompagnées de quelque or-
nement. Les figures, qui doivent être au-
tant de lumières d'un difcours, & y briller

comme les étoiles dans leur Ciel, n'y étoicnt
attachées qu'en forme de nœuds, obfcurs, &
raboteux, plus capables d'écorchcr une oreil.
le tant lbit peu délicate, que de lui donner la

moindre satissaction. Ses Allutions furent

toutes pueriles, ses Antithefes ridiçules, &

fes Métaphores Levantines, je veux dire ex-
orbitantes au dernier point, comme le font

toutes celles des Langues Orientales. Il voti-

lut emploier l'Ironie, mais ce fut si froide-

ment, que lui seul y soûrit. Et il usa d'une



ou deux Similitudes, capables de confirmer
le proverbe, qui rend toutes comparailons
odieules. Véritablement il triompha dans
l'hyperbole de l'hyperbole, qui paffe toutes
les bornes de la vrailcmblance. Ses Epithç-
tes étoient fi frequens, qu'ils occupoient plus
de la moitié de ion plaidoié, semblable en
cela à une armée p!us remplie de goujats que
detbldats: Et le Cacozele, dont néanmoins
il ne connoit que le nom, s'étendit opiniâ-

trement depuis l'Exorde jufqu'à la Perorai-
fon. Pour le furplus figurés vous une Pro-
nonciation fifflante, & destituée de tous les
Gcl1cs; avec une monotonie perpetuelle, ac-
compagnée de ces cadences de périodes, que
l'homiotelcvte rend fi insupportables. Et pour
dernier linéament de toute cette belle action,
in qua vocis nulla contentio, nulla corporis affè-
veratio, cum verba velut injussa fluerent, foiés
averti, que tout le Barreau fçût, qu'il avoit
plaidé une caulè en l'air & apogée, comme
n'aiant point de véritables parties, ce qui fit
prononcer tottt haut à quelqu'un le mot du
Rhéteur Julien rapporté par Aulu Gelle, sine
controversia disertus est. Si est ce qu'il ne fut
ni disert, ni éloquent, n'en déplaise à fes Enco-

miastes. Mais je fuis exceffif sans y penicr,
Hoc fatis efi) pingui mil mihi cum populo.



D E S
JOURS REPUTE'S HEUREUX

OU MALHEUREUX,

L E T T R E LXXXIV.

MONSIEUR,

Je n'eufi'e jamais crû que vous cuffiés enco-J re été dans cette erreur populaire, qu'il
y ait des jours plus heureux ou ma'hcureux
les uns que les autres. Ce n'est pas que je ne
fache bien, qu'elle regne dans la Courts
plus Grands Monarques, auffi bien que par-
mi le bas peuple, & qu'une infinité de làvan3
n'y déferent pas moins que les plus vils arti-

fans) & les plus ignorans des hommes. Mais
vous vous fouviendrésde l'étendue, quenous
avons fouvent donné à ce mot de Peuple, le

prenant un peu philofophiquemcnt, & je
m'afl'urc, qu'examinant enfuite le fondement
de cette créance vulgaire, vous l'ajoûtcrcs
bientôt au fameux chapitre de falso creditis;
fi vous ne volulés faire passer pour authenti-



que la révélation de l'Ange au bon Jofcph,
qui s'imprime à la fin de tous nos Almanacs,

pour defigner les journées perillicuiès ou for-
tunées de chaque mois.

Je vois bien ce que c'el1; le consentement
de tant de siecles, & l'approbation de tant
de différentes n *atioiis,'qltiont dùferé à cette
fuperstiueufeopinion, vous empêchent de la
condanner. Quand vous confidérés, que
ces vicux Calendriers Romains se trouvent
diftingués en jours nommés fafli & nefasti;

que les uns comme heureux avoient une mar-
que blanche, de même que les autres étoient
condannés par une tache noire, & que géné-
ralement tous les lendemains des Calendes,
des Nones, & des Ides, paffioent pour mal-
heureux, aussi bien que le quatrième jour
qui les précedoit, felon l'obfervation d'Aulu-

Celle, vous avés de la peine à croire, qu'il
n'y eût en tout cela que de la vanité. L'au-
torité des Egyptiens vous peut auffi toucher,
qui ont fait nommer aux Latins dies Ægypti-
ncos, ceux, qu'ils appelloient autrement, in-
faustos, nefandos, inactuosos, inauspicatios,
inominalcs. Et quand vous lit'és, que les
Grecs ont auffi eu des jours apophrades, c'est
à dire malencontreux, d'où vient, que Lu-
rien a prononcé d'un homme déplaisant & de



mauvaifc rencontre, qu'il étoit femblable à

un apophrade, vous vous imaginés, quo
toutes ces choies ne peuvent pas avoir été
dites inconiidérément, ni établies làns fonde-

ment. La Religion, qui distingue de mê-

me les joucnées, en aiant de plus lugubres &
de plus attachécs à la devotion les unes que
les autres; la Navigation, qui en a eu de re-
doutables, dies nautis suspctos, où il n'étoit

pas permis felon lès regles de s'embarquer,
& la Médecine, qui fc fondant fur l'Aflrono-
mie, a fi grand égard aux jours Critiques,
qu'elle appelle dies Decretorios; contribuent
peutctre encore quelque choie à vous faire
embraffer un fi général sentiment.

Cependant il n'y a rien de plus frivole, ni
de moins fondé en raifon, quc de penser, qu'il Somit a

y ait des jours plus favorités du Ciel que lestap. cap. 6.

autres, ou plus disgraciés. Les Mahome. p. 39.

tans croient dans cette fuperfiition, qu'à cau-
iè que Dieu créa la lumière le Mecredi, lcs
Fidèles, ou Muselmans comme ils les appel-
lent, n'entreprennent rien cette journéc-là
inutilement, & iàns qu'il leur reüffiffe. Il

faut fe moquer de cela, comme fit Héracli-

te des bons & des mauvais jours d'Hesiode,
foûtenant, qu'ils ctoient tous de même na-
turc. Et nous devons tenir pour conftant,



quil n'y en a point, dont on ne puiffe dire
également, hiec eft dies quam fecit dominus,
& eue le pur hazard, & la rencontre de mille
incidens imprévonbles, font seuls la diffé-

rence, qui s'y trouve.
Pour ce qui touche les obfcrvations hifto-
riques, j'avouë, qu'il y en a un nombre infini,
qui favorisent cette crreur, auffibien que beau-
coup de femblables. Vous favês tout ce que
les anciens en ont écrit, & Plutarque entre au-

tres dans la Vie de Camille. Jofephe obferve,

que le Temple de Salomon aiant été brûlé par
les Babyloniens le huitième de Septembre, le
fut une feconde fois & au même jour & au
même mois par Titus. Et vous avés pu voir
dans Æmilius ProbuS) que ce grand Capitai-
ne Timoleon Corinthien gagna toutes les
victoires le jour de fa naissance, qui devint

par là une grande fètè dans toute ta Sicile.
Mais us pour ne me perdre pas dans cet ocean
d'exemples, que nous pourroit fournir toute
l'Antiquité, j'en ajourerai feulement trois ou
quatre de l'I Iistoire moderne, afin que vous
ne pensiés pas, que je combatte une opinion,
done je ne fache pas toutes les circonstances.
Comme le Sort voulut, que l'Empereut
Charles Quint eût toutes ses prosperités le
jour de Saint Matthias en février, les Alle-



mans ont pris, auflî bien qu'autrefois les A.
thenicns, ce mois pour le plus heureux de
l'année. Nôtre Roi Henry III. fe fit accroire
depuis, que le jour de la Pentecôte étoit ce-
lui de lès bonnes fortunes. En cifet il y fut
élu Roi de Pologne, puis Roi de France, il

y institua les Chevaliers du Saint Elprit, &
c'étoit celui de (a naiffance. Les Turcs le
vantent d'avoir pour eux le mois d'Août, de-
puis la priiè de Modon par Bajazet Second,
& depuis encore que Sclim eût défait au mê-

me mois Ifmael Sophi, & Campfon Calyphe
du Caire. Solyman les y a confirmés par la
désaite de Louïs Roi de Hongrie, & par les
prises de Belgrade, de Budc, de St igonie,
& de l'Isle de Rhodes, le propre jour de la
décollation de Saint Ican Baptiste s'étant fait
fiânaler presque en toutes ces rencontres.
Cela me fait fouvenir de ce que porte nôtre
Hifloire, que les Ligueurs fè vantoient au-
trefois d'avoir auffi le mois d'Août favorable
le prouvant par le meurtre de la Saint Bar.
thelemy, par la mort du Roi Henry III, par,
la venue du Duc de Parme, & par le bon-
heur de Duc de Guife, lors qu'il fe fauva du
château de Tours.

Je vous ai dcja parlé du Mceredi, dont les
Musulmans font tant d'ctat. Leunclavius



affure qu'Ufuncaffanne combatif contre Ma-
homet Second,. que fur l'efperance de cette
journée, dont l'avantage néanmoins fut pour
le 'l'urc, le Perlàn y demeurant vaincu. Le
Pape Sixte Cinq aimoit le même jour, & a-
vec quelque apparence de raifon Car outre
que c'étoit le jour de fa naiffance, il l'étoit
de ia profeffion de Cordelier dans Afco'i, de
fa nomination à la charge de vicaire Générat
de cet Ordre, de sa promotion au Cardina-
lat, de lon éledionau Papat, & huit jours
après de fon couronnement. Les Espagnols
font partiaux pour le Vendredi, où ils le pro-,
mettent toute forte de bons évenemens. Le
feu Roi Louïs XIII, fi nous en croions Ber-

nard fon hiftorien, le leur envioit, de forte,
qu'à fon dire, tout lui reüffiffoit principale-

ment à ce jouir- là. Bacon dit que Henry VII.
Roi d'Angleterre tenoit, que le Samedi lui
étoit le plus heureux de toute la femaine. Et
autrefois les l'ifàns s'cflimoicnt invincibles lo
jour de Saint Sixte, auquel ils attachoicnt
tou-e leur bonne fortune. En vérité il n'y a
pas moins de vanité en tout cela, qu'à croire
l'année biffextile plus malheureufe que les au-
très, d'où vient peutêtre nôtre proverbepor-
ter bissestre, pour bissexte, à quelqu'un; fur-
quoi je vous iùpplie, de vous fouvenir de cet



endroit d'Ammien Marcellin, où il dit que Lib. 26.
l'Empereur Valentinien s'empêcha de ibrtir,
pour éviter le jour intercalairedu biffexte de
Février comme malheureux aux Romains

nec videri die fsecundo, nec prodire in medium
voluit, bissextum uitans Feviuarii mensis tune
illucescens, quod aliquoties rei romanœ fuisse

cognorat infaustum. Ce n'eft donc pas d'au-
jourdhui que cette erreur a pris créance par-
mi les hommes, & qu'ils ont fondé des au-
gures fur de cenains jours. Cicarella remar-
que dans la vie du Pape gregoire XIII, que
ce qui empêcha Vluzalius de combatre les
Chrétiens conme il le pouvoit) ce fut la coiv-
fideration du jour qui étoit l'annivcrfairc
du combat de la Lepante. Il n'étoit pas vrai.
iemblablemcntinformé de la decifionde Var-

ron rapportée par Macrobe au premier livre
de lès Saturnales chapitre feiziéme, qui por-
te, que la dinindion des jours ne regardoit
point la guerre, mais feulement les actions
privées des particuliers, après avoir obfervé
qu'en tout cas les Romains n'avoient égard à
cela qu'aux actions d'attaque, & non pas de
defense; tenant pour indubitable; qu'il étoit
à propos, & de bonne fuite, de repousser en
tout tems l'injure qui fe préfente, cc (lui est
conformezla politique des Machabées.



Mais voulés-vous voir des exemples qui
détruifent toute cette fuperstition, & qui
prouvent l'indifférence des jours à la bonne

-ou mauvaifc fortune. L'Hirtoire Sainte nous
apprend qu'au même jour, que le temple de
Dieu avoit écé pollu, qui étoit le vint-cin-
quiéme du moi Chaffeu, il y reçût depuis fa

i
purification tous Judas Machabée. La pro.
fane nous fera voir, que la victoire de Lucul-
lus contre Tigranes & les Arméniens fut du
même jour auquel les Romains avoient au-

paravant été défaits par les Cimbres. Pom-
pée est tué en Egypte le même jour, qu'il
avoit autrefois triomphé de Mithridate & des
Pirates, & l'on dit, que c'étoit encore celui
de sa naiffancc; comme celle de Platon, du
Roi Attalus, & de quelques autres, s'eft ren-
contrée au même jour que leur mort. Gui-
chardin fait voir, qu'à celui, auquel le Pape
Leon X. fut facré avec une pompe merveil-
leufe, un an auparavant il avoit été fait mi-
fcrablementprifonnier. Le quatorzième de
May, célébré pu la viftoire de Louïs XII. à
la Gtradadda, est infame par la mort de Hen-
ry IV. & de fon fils Louis XIII. Et il y a des
exemples tans fin, qui prouvent le mot d'un
Ancien, qu'une même journée nous paroit
quelquefois mere, & quelquefois marâtre.



Alcaandre le Grand bien instruit là deffus par
ion Précepteur Aristote, se railla plaifam-

ment de quelques Capitaines, qui lui repré
lentoicnt lur le bord du Granique, que jamais
les Rois de Alaccdoine ne mettoient leur ar-
mée en campagne au mois de Juin, & qu'il
devoit éviter le mauvais présage, qu'on pren-
droit, s'il paffoit outre, negligeant cet ancien
ufage. Il faut, dit-il en riant, remédier à
ccla, & ôrdonne qu'on appelle ce Juin, que
vous craignes tant, le iecond mois de Mai,
marchant eniuite fans s'arrêter contre les Per-
lès. Il ufa du même mépris de femblables
fùperflitions au temple de Delphes, où la Si-
bylle réfufoit de faire fa charge par quelque
jour réputé malheureux. Il la violenta de
forte) qu'elle lui dit, qu'à son avis il vouloit
faire paroitre juiqu'à elle, qu'il étoit invincible;
à quoi Alexandre repartit gentiment, qu'il

ne vouloit point d'autre oracle n'en pouvant
recevoir de fa bouche un plus avantageux.
C'eft ainfi que les hommes de bon fens en
doivent ufer, & ne donner jamais au Deflin

ce qui esft un pur effet de la Fortune. Auffi

a-t-on obfervé que ceux, qui le font mo-
qués de ce choix fuperstitieux de certaines
journées, ont presque toûjours été heureux
dans leurs entreprîtes, & que les autres au



contraire, qui s'y font assujettis, n'ont gué-

rcs eu les iùccès favorables. Le Sort fe plait
quelquefois à produire des évenemens, que
les flmples ou fuperliitieux prennent pour
des décrets précis du Ciel, qui veut, que les
chofes aillent de la façon; bien qu'il n'y in-
tervienne que comme cause premiere & éloi-
gnée, pour'des fins fort différentes de celles
qu'ils s'imaginent. Ainfi Timée disoit, qu'
Euripide étoit mort le jour que naquit Denis
l'ainé, Tyran de Sicile, afin que l'executeur
des Tragedies fuccedât à celui, qui les avoit
fi bien repréfentées, & comme annoncées
fur le Théatre. On écrit de même, que
Pindare n'étoit venu au, monde durant la fête
des jeux Pythiques, qu'à caufe des hymnes

propres à cette folemnité, qu'il devoit com-
poièr. Les Athéniens imputèrent -auffi le
mauvais succès de leurs armes en Sicile, à
l'embarquement de leurs troupes, durant la
fète triste & mortuaire, qu'ils nommoient
Adonia. Et le retourd'Alcibiade leur parutde
mauvais augure, à cautc qu'il échût au tems
d'une autre fète de Minerve, eflimée mal-
heureuse. Ils étoient fi foibles & il ridicules

tout ensemble de ce côté -là, que long tems
depuis, pour témoigner au Sophitlc Hérodc
le déplaisir qu'ils avoient de la perte de sa fille

Pana
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Panathenais, ils ordonnèrent, que le jour in-
fortuné de son trépas seroit raie de leur Ca-
lcndrier, selon que Philoftrate le rapporte
dans la Vie de ce Déclamateur. Bon Dieu
que f efprit humain s'attache à des choses,
qui ont peu de fondement, quantum est in re-
bus inane!

Pour mieux reconnoitre, que tous ces jours
heureux ou malheureux n'ont rien de folide,
difons un mot de l'incertitude des années,
des mois, & des semaines, qu'ils composent,
& où ils acquièrent ces qualités de bonne ou
mauvaise fortune; puifqu'autrement ils n'ont
rien de diffçrent eneux. mêmes, & que félon
le dire d'un ancien Philosophe, unus dies par
omni est.

La difiribution des sept jours de la semai-

ne felon les fept Planètes est si arbitraire, qu'au
raport de Dion Cassius les premiersGrecs
l'ignoroient, ne l'aiant pas encoreapprise des
Egyptiens, .qui vraisemblablement l'ont éta-
blie sur la création du Monde, décrite par
Moyse en sept journées. Quoiqu'il en soit,
l'on ne peut soûtenir raisonnablement,que cet
ordre Planetaire leur influë aucune condition
bonne ou mauvaise, ni qu'il soit absolument
necessaire, puisque les Mexicains faisoient
leurs semaines de treize jours. Combien de



fuis la reformation des Calendriers, & les
intercalations ont-elles changé cet ordre
mysterieux? Pour,nc rien dire de la semaine
des trois Icudis, que fit le Pape Clement V.
En vérité, la plupart de nos créances à cet
Egard, ne font pas plus recevables, que les
fables des Egyptiens, dont nous venons de
parieur, & de qui les Rois ne dépêchoientau-
cune affaire le troisiéme jour, auquel de plus
ils s'abstenoient de manger jufqu'à la nuit, à
cause que c'étoit celui de la naissance de Ty-
phon..Avec une pareille vanité ils tenoient
le dix septiéme pour très infortuné, parce
que leur grand Osiris étoit trépaffé ce jour-là.
La naissance d'Apollon au Icptiémc, le rend

au contraire fort heureux dans Hésiode. Peut-

être que nous fommes encore plus ridicules
qu'eux.

Quant aux mois, Jofeph Scaliger foûtient

avec raiion, que la division de- l'année en
douze mois doit être rapportée plutôt à l'in-
stitution des hommes, qu'à la Nature qui n'a
rien établi de tel. Vous pouvés voir dans
Solin, que les années des Arcadiens étoient
seulement de trois mois, celles des Égypti-

ens de quatre, celles des Acarnaniensde flx,
& que les Laviniens d'Italie avoient composé
les leurs de treize. Plutarque le dit un peu
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autrement dans la Vie de Numa, car il fait
l'année des Arcadiéns de quatre mois, & cel-
le des Egyptiens d'un feul au commencement.
Tant y a que cela fait voir, que la quantité
des jours de chaque mois étoit encore moins
déterminée, que celle des femaines. L'on
a trouvé les Américains de Mexico qui met-
toient dans une année juiqu'à dix-huit mois,'
chacun de vint jours, avec l'usage de l'inter-
calation de cinq jours. Et les Chymifles en-
core aujourd'hui ont leur mois Philofophi-

que de quarante jours.
La certitudedes années n'est pas plus gran-

de, ni l'ordre plus précis. Il y en a eu de
Lunaires, auffi bien que de Solaires: Et les

uns les ont commencéespar un mois, les au-
tres par un autre. Ce n'est que depuis mil
cinq cens de quatre-vint deux que nous en
avons mis Je premier joureh Ianvier, qui étoit

auparavantà Pâques avec assez d'incommodi-
té, à caufe que c'eft une fête mobile. Et né-

anmoins le Grand Seigneur fit pendre le Pa-

triarchede Constantinople,pour avoir vou-
lu recevoir le Calendrier, Grégorien, auteur
de cette réformation. Les Chinois donnent

au mois de Mars l'honneur de commencer
leur année Ceux des Malabares au mois
d'Avril: Les Abyssins à celui d'Août, où est



la sète de la de collation de Saint Iean; lesMof-
covitcs au mois de Septembre: Et les Tarta-
res à celui de Fevrier, auquel ils. s'habillent
de blanc, cherchant dans cette couleur un
bon augure pour lè refte de la nume année,
qui n'a point d'autre nom que celui de l'ani-
mal que le Grand Cam a ce jour-là le premier
à la rencontre, & qui fait dire l'an du Rat,
l'an'du Chien, ou l'an du Chat. Mais je me
veux taire des divesses Epoques, Indictions,
Erçs, Périodes, :ou Hegires, qui ne sont pas
moins différentes, ni par consequent moins
propres à montrer l'incertitude, qui fe trou-
ve en toute cette matière. Je vous conjure
dé n'y être plus fi superstitieux, & d'excuser

une lecture, qui vous fera peutétredire tom-
me àmoi.

Lumbi sedendo,oculi spectando dolent.



D
HAINES SECRETS.

LETT R E LXXXV.

MONSIEUR,
omme les amitiés ne fe devroicnt con-tracter, quefouslesloixdesanciens
Haruspices, qui confidèroient avant toute
choie les entrailles; la raifon voudroit, qu'on
ne prit non plus jamais d'averfion pour. per-
fonne, qui ne fût bien fondée, & qu'on n'eût
fort examiné auparavant s'il y a fujet d'en utcr
ainli. Mais les hommes ne fe, gouverncnt

pas de la sorte, & foit par précipitation, foit

par quelqu'une de ces caufes occultes, dont
l'ignorance nous a fait avoir recours aux
fympathics & antipathies naturelles, nos af-
fections & fur tout nos haines n'ont la p!ûpart

du tems aucun fondement raifonnable. Sunt
quidam irrationales impetus animorum, que
damgratuita (utvulgo vocantur) odin. C'est

ce qui sait avouer naïvement à Martial, qu'il



lui étoit impoffiblc de dire ce qui lui donnoit
la mauvaise volonté qu'il portoit à Sabidus.

Non amo, te Sabide, nec possum dicerc

qrtnre,
Hoc tantum possum dice¡'e, nonamo te.

Il semble qu'il y ait des pcrfonnes, qui
portent quelque charactère de déplaisance, à
voir comme elles trouvent des ennemis par
tout, pareilles en cela à cet animal amphibie,
qui iè lent pourfuivi dans la mer parles pois-
sons, & quand il s'éleve dans l'air, par les
oiieaux. Ce font de vrais lunaclites qui
trouvent la main d'un chacun portée, contre
eux, & de qui la main eu toujours aux pri-
fes contre tout le monde. Horace nous dé-
peint ceux là d'un fort beau pineau.

Non uxor salvum te vult) non filius,
omnes.

Vicini oderunt, noti, pufri atque puellœ.
Je ne plains pas ceux de qui les mauvaises

conditions & les mœurs dépravées attirent
contre eux ces alienationsd'ciprit univerlel-
les, parce qu'ils ne fouffrent en cela que ce
qu'ils ont en quelque façon mérité. Et néan-
moins laMoralemêmePayennenous apprend,
qu'il faut imiterDieu autant que nous pou-
vons, qui témoigne de l'amour par fes bien-
faits julqu'aux sacriléges & aux impies.



Outre qu'on feroit dans de perpétuelles alte-
ratinons d'ame, fi l'on haïflbit tous lcs vicieux,

» parce qu'il les faut neceffaitement admettre
dans nos plus fréquentes conversations, ou se

voir réduit prelqu'à la folitude d'un Timon.
Mais certes ceux- là font fort à plaindre, qui
remplis de mérite éprouvent les mauvaises
volontés de gcns, qui ne sauroient dire pour-
quoi il les ont prifes. Cela né:inmoins se
reffent tous les jours, & la plupart des inimi-
tiés secretes ne font appuiéés que fur de cer-
tains préjugés, où l'équité & lé raifonnemcnt
n'ont eu nulle part. A la vérité souvent elles
font fomentéespar le mauvais génie de quel-

ques perfonnes, qui n'ont point de plus agré-
able divertissement, que de faire naitre, ou
du moins d'attifer cette forte de mefintelli-

gence. Ce font des boutefeux qui mettent,
s'ils peuvent, l'incendie par tout, & qui
pleins de malignité excitent la difcorde entre
les plus modérés. J'aurois envie de les com-
parer au Trompette Mifene,

quo non prœstantior alter
Ære ciere viros, Martemque accendere

cantu,
n'étoit, qu'il ne fut jamais fi propre à faire
combatrc des troupes ennemies, que ceux-ci
font volontierschoquer les plus grands amis,



mettant artificieusement la divifion parmi

--Il fe trouve pourtant des naturels, qui fans

être animés d'ailleurs, se portent d'eux mêmes
à persecuter les. hommes les plus pacifiques,
quand ils ont de la vertu. Ils veulent géné-
ralement du mal à tous ceux, qu'ils envifa-

gent dans une pufition au dessus de la leur.
Et la jalousie, dont ils font travaillés est fi

puiffante, que pour 1e rendre de quelque
considération, ils difent du mal de tous ceux,
qu'ils deieipercnt de pouvoir égalcr, & leur
rendent de mauvais offices pour cette feule
raifon, qu'ils ont de l'avantage fur eux; pie-
rique quorum similitudinemdesperant, eorum
affectant simultatem. Confidérons je vous
fupplie là dessus fétrange dépravationde nô-

tre humanité, qui nous porte à des excés de
mauvaise volonté contre nos femblables,dont
l'on ne remarque aucun vestige parmi le reste
des animaux. Quand a-ton vu des chevaux
s'entrebatre, pour aller mieux l'amble, ou

pour êtreplus vites à la course les unsque les
autres? Les Chiens ne fe querellent point,
quoiqu'ils n'aient pas tous le nés également

bon. Et jamais l'on n'a ouï dire que deux Pa-

ons fe soient fait la guerre fur l'excellence de
leur plumage,en quoi consisteleur perfection,



Sed jam ser pentummajor concordia, prrrcit Inveu.

Cognatis maculis similis fera, quando Leoni fat. 15

Fortior eripuit vitam Leo ?
Les hommes seuls persecutent avec animosité

ceux de leur e1pece, & le mérite, qui devroit

les leur faire estimer, est le sujet le plus or-
dinaire de leurs inimitiés mortelles. En vé-
rité c'est en quelque façon être pires que les
Diables, qui semblent s'accorder enlemble,

& qu'on peut dire vivre en union, du moins
lors qu'il cil question de nous nuire.

Quand l'interêt s'y mêle, & qu'on tâchc à
déprimer la gloire d'un autre, parce qu'on la

juge préjudiciable à la fienne, c"eft bien une
action d'envie, qu'il faut condanner, mais

encore reçoit-elle quelque excufe, parce
qu'on en voit l'exemple dans tous les ordres
de la Nature. Les animaux n'ont guéres

d'autres inimitiés que celles, qui leur vien-

nent fur la conteflationdu vivre & de la nour-
riture comme Ariflote, l'a fort bien remar-
qué au premier chapitre du neuviéme livrede
leur histoire. L'aigle & le Dragon, qu'il
donne pour un de fes exemples, ne font en
guerre mortelle qu'à cause des ferpens leur
paflure ordinaire. Et il conjecture même

au chapitre onziéme du même livre que la
haine, qui est entre le Trochilus & l'Aigle,



nait de ce que celui ci ne peut fouffrir qu'on
nommele premier Senateur & Roitelet l'Em-
pire de l'air ne fouffrant non plus de partage,
ni de compagnie, que ceux de la Terre.
Quoiqu'il en foit, fi les Bêtes se querellent,
c'eft qu'elles ont le travail, ou quelqueautre
chose à départir eniemble, non arietant inter-

se nisi in eodem ambulantes. Les fympathies,

ou antipathies des Plantes doivent être confi-
derées comme aiant le même fondement: Et
fi le Chêne & l'Olivier, austi bien que la Vi-
gne & le Chou, ne fb peuvent fouffrir, cela
vient de ce qu'ils se portent préjudice l'un à
l'autre, & se dérobent la nourriture que cha-
cundéttreroit retenir pour foi. C'est donc

une choie assez natureele, que les honunes
se veuïllent du mal & se fassent tort par ce
principe d'interêt, qui divise tout ce qui a
quelque degré de vie dans le monde. Je ne
m'étonne pas nori-plus de voir l'averfion qui
le prend aisémentde ceux, qui ont des incli.
nations contrairesaux nôtres, parce que la
différence d'humeurs, dont nous avons autre-
fois écrit un traité séparé, est la cause mani-
fefte de cet effer.

Oderunt hilarem tristes, tristemque jocosi,



Potores bibuli media de nocte Falerni
Oderunt porrecta negantem pocula.

Mai$ que le seul caprice, pour ne pas dire la
seule malignité de nôtre génie, nous faffe
prendre en haine des personnes de vertu, qui

ne nous ont jamais donné le moindre sujet de

nous plaindre d'eux; & que cettehainecroif-
fe d'autant plus qu'elle eft injufie, odium quo
injustius, eo acrius; c'est ce qu'on peut foû-
tenir aussi difficile à comprendre) qu'il est
ordinaire, & qu'on len voit des exemples
toute heure, & en tous lieux.

Ne nous amufonsdonc pas ici en recher-
cher les causes; il vaut bien mieux songer
aux remèdes, & mêmes aux moiens, s'il

y en a, de profiter d'une haine fi dérai-
fonnable quand nous en ferons attaqués.
Pourquoi non? fi les préservatifsde la théri-
aque font en partie compotes de la chair des
Vipères, & si la Morale eft une Chymic spi-
rituelle, qui tire le bien du mal, & fes plus
rares préceptes des desordres de nôtre ènten.
dement, ou des vices de nôtre volonté. En
effet tous ceux, qui nous veulent du mal ne
font pas capables de nous en faire, f1 nous
voulons y penfcr, & tant foit peu nous aider.
Il y a des ennemis femblables aux grenouïlles
do Ferrare, qui ne peuvent mordre n'aiant'



point de dents, Ranocchi da Ferrara non mor-
dono, perche non hanno denti. Et si nous cro
ions un autre proverbe des Arabes, il s'en
trouve même d'utiles, puisqu'il assure qu'un
sage ennemi cfl préférable à un ami imperti-
nent, inimicitia sapientis prœstat amicitiœ stulti.
C'eft ce qui a fait écrire à Plutarque un opuf-
cule des moiens de tirer avantagede nos plus
grands adversaires, felon la penfée de David,
salutem ex inimicis nostris, & de manu omnium

qui oderunt nos. Le mépris de ceux-ciqu'on
n'a point offenfés eft un des plus falutaires
expédiens, qui se pratiquent pour cela. La
feule pensée de se venger d'eux nous feroit
plus de mal qu'ils ne nous en veulent. Et il
nous arriveroit dans ce deffein comme à Pra-
xitele, qui cassant de colere un miroir à caufe
qu'il le repréfentoit furieux dans cet appetit

lui reprochoient par autant de nouvellesima-
ges la même alteration d'esprit. Plus on

s'engage dans cette miserable passion, plus
ont se rend hideux en effacant ce caractére

de raison, qui fait toute la beauté de nôtre
ame Consolons nous plutôt, ces bizarresbicarrés

ne fauroientnous tant hair, que le Ciel les
deteste dans une si méchante procedure.
Qumpottert. il d'être mal voulus de ceine,



qui font l'objet de la haine de Dieu & des
hommes? Et que pouvons nous faire de plus
glorieux que dé leur pardonner généreufe-
ment? semper odiorum honestus occasus cst.

L'aurore des plusbeaux jours, qui, fuit une
nuit obscure & orageuse,n'a rien de fi agré-
able, qu'est quelquefois le couchant d'une
animosité malheureusementcontractée de la

forte que nousdifons, & qui peut se conver-
tir doucement en une mutuellebienveillance;
ce que j'ai graces a Dieu plus d'une fois éprou-

1 vé. En tout cas laiffons la vengeance de ce
tort, qu'on nous fait, à celui qui se l'eft re-fervée, parce qu'il n'y a que lui qui fache en

bienuser. Themistocle & Aristide se recon-
cilioient bien en faveur de leur Republique,

que ne devons nous point donner â la consi-
deration d'un dieu, qui tôt ou tard ne laiffe

Est mol a tar da Dei,uerum molit illa mi-nutim.
Vous pouves voir le grecde ce vers dans
vôtre Sextus, au chapite treiziéme de ion
premier livre contreces prétendus favans
qu'il nomme Mathematiciens.



D'UN DIVORCE.

LETTRE LXXXVI.

I E U R,a retraite de cette femme m'a d'autant
moins furpris, que je connois l'humeur

& d'elle, & de fon mari. Pourquoi s'en é-

tonner, fi Junon même fit bien une fois di-

vorce avec Jupiter, fe retirant dans la ville dé
Stymphaley & fi la jalouse d'Ulyffe obligea
bien fa prude Penelope à s'enfuir d'Itaque à

Sparte, d'où elle étoit, comme fille d'Icare,
& de là âMantinée. J'ai Paufanias auteur
claffique pour garand de ces deux histoires,
& d'une circonstance, qui rend la premier
plus confidérable, puifqu'il atfure, que cet-
te même JJunon se lavant tous les ans dans la
fontaine Canathe, auprès de Naupliedite

aujourd'hui Napoli de Romanic,y recouvroit
toujours fon premier état de fille; ce qui de-
voit obliger un Dieu, qui en étoit fi friand à
l'avoir beaucoup plus chere. Cela me fait
fouvenirde ce que j'ai lu autrefoisdans l'Hi-



floire des Cherifs de Diego de Torrez, que c.74

les Turcs fe promettent tous, qu'ils trouve-
ront leurs femmes pucelles en l'autre vie.

Vous dites que cette belle prend pour ex-
cufe les niauvais traitemens de ion époux;
& véritablement s'ils ont paffé jufqu'ou elle
les fait aller, l'on ne fauroit trop le blâmer.
Les Datnes de France rie tè traitent pas com-
me les Mahometanes, que l'Alcoran veut,
qu'on frapè dans leurdefobeïffance; ni com-
me autrefois les Mofcovites, qui ne pcnfoicnt

pas, .qu'on les aimât, n pour les moins elles

ne furent quelquefois fouffletées. Il faut par

force en des 'païs barbares obeïr à la loi, &
s'accommoder à l'ufage, faifant à peu près
la même chofe, que pratiquent les bons na-
geurs, qui battent l'eau, afin qu'elle les porte.
Mais il n'en eft pas de même parmi nous, oû
le proverbe qu'a battre faut l'amour n'eft gué-

res moins ancien que nôtre Monarchie.
Je ne veux pas pénétrer fi avant que vous

faites dans les lècrets de ce mariage. Il me
fuffit de vous dire, qu'il y a long tems quo
fans être grand Prophète l'on pouvoit prédire

cette avanture. Jamais homme n'a fait pa.,
roitre une amour ptus folle pour fa femme,
qu'il témoignoit affectionner avec toutes les
paffions d'un fufien. Or c'eft un grand défaut



à un homme fage, qui fe doit fort éloigner
de ce procedé; Adulter estuxorir amatoracrior;
& c'est felon le iens de Laberius mettre foi-

même fa femme dans le libertinage, qu'on
nomme aujourd'hui coqueterie, de la.traiter
de la forte. Auffi ne fauroit-on niex, qué la
façon de vivre de celle ci n'ait été telle à la
fin, que ce n'eft pas lui faire grand tort, ni
être fort credule, de croire .une' partie des
gentillefles, dont fon mari l'accufe Et né-
anmoins, que lui impute t il que d'avoir vé-

eu à la mode? En vérité nos mœurs font ar.
rivées à cet égard à une étrange période, &
la prostitution de ce fexe, par ceux mêmes,
qui croient, que leur honneur dépend abfo-
lument de fa conduite, n'etl pas concevable

par le raifonnement, n'y aiant que ce que
nous voions tous les jours, qui la puiffe faire

Scii. cont. croire eo prolapsimores jam sunt, ut uemo ad
suspicandaadulteria nimium credulusvideri pos-

lit. Et jamais la Grammaire Latine ne ren-
dit par fes préceptes la corne fi indéclinable,

que nôtre conduite, insensée à cet égard, l'a
faite inévitable en ce tcms par une plailantcsynonymie.

Quoiqu'il en, foit, je fuis, trompée fi cet
homme ne trouve le rémede, qu'ilveut ap-
pliquer à fon infortune; pire que le mal, qu'il a



crû intolérable, & s'il n'expérimente la lon-

gue, qu'en beaucoup de façons le concubi-

nage a quelque choie encore de plus dur que
le mariage. Car il me femble que ce n'est
pas affez dire de prononcer fimplement avec
cet ancien,

Tam malum est foris amica, quam malum laberius
est uxor domi.

Je ne veux rien exagérer ici davantage, mais

pour un homme de la profeffion de celui,
dont nous parlons, il a mal filit 10n profit de

l'épitrc d'Aristenete,ou il nomme fi bien cet-
te forte d'amour & je m'étonne, up. 20 l:
qu'il n'ait point penfé à cet endroit, où Dion
Chryfostome condanne avee tant de raison les arat. 2

affections déréglées, qui visent plus la cor-

ruption, qu'à la génération. Il est bien plai-
fant, s'il croit trouver plus de correspondance
dans le libertinage, & s il pense étre aimê avec

plus d'ardeur & de sincerité tout ensemble,
où l'on n'emploie que des feux d'artifice. Vous
avés connu auffi bien que moi des perfonnes,
plus empêchées à fe tirer des embarras, qui
viennent d'une vie licentieufe, & telle qu'il
te l'imagine,qu'on ne le peut être parmi ton
tes les difgraces, qui fuivent des noces infor-
tunécs.

Ne pcnfés pis quc je veuïlle vous paranym-



pher ici un genre de vie, dont je ne connois
peutètre pas moins tous les inconveniens,que
ceux, qui en font les plus dégoûtés. lai
toújours pris ce sommeil, dont Dieu affoupit

noue premier pere avant que de lui préfenter

une femme, non feulement pour un avis de
nous ddler de nôtre vue, comme d'une très
mauvaise conseillere là deffus, mais encore
pour une instruction morale, que perlonne
vraitèmblablement ne s'en chargeroit, si l'on
avoit les yeux de l'esprit affez ouverts pour
voir dans l'avenir à combien d'infortunes cc-
lui là se foûmet, qui accepte une focicté fi
perilleuse. Et je n'ai jamais lû le premier
vers du dixiéme livre de la Metamorphose
d'Ovide, oti il donne au Dieu Hymcnée une
robe de iaftran,

croceo velatus amictu,
fins m'imaginer, que ce Poète nous a peutc-
trc voulu faire une leçon de ce qui ets si effen-
tiel au mariage. Les foucis d'une famille,
dont vous vous chargés, l'exposition ou vous
entres à tant de coups de fortune, la jaloutïe
inévitable, que vous aurés d'une femme,
pour peu qu'elle vous agrée, ou que vôtre
honneur vous touche, ne font ce pas autant
de fujets de Jauniffe? Et n'en-ce pas une
merveille, fi le tempérament le plus fanguin,



ou le plus enjoué, ne tombe par là dans une
paffion Icterique; Mais. après tout, il faut
acquiefcer à nos destinées, & à ce que les
plus fages Legislateurs nous ont ordonne
pour le mieux fùr ce fujct. Nous ne pou-
vons pas changer leurs dcerets, & nous pou-
vons nous rendre encore plus misérables en
prenant une route beaucoup plus perilleulè

que celle qu'ils nous ont préferite.
Il ne me reste plus qu'à vous fatisfaire au-

tant que je pourrai fur les questions, que
vous me faites touchant la `vie de ce lieu, où
vous parlés même de venir faire un tour.
Demeurés dans ces termes fi vous m'en cro-
iés, & ne longés jamais. à y établir une per-
manente demeure. L'on en peut dire ce
qu'Ariftippe prononça de la maifon d'une
Courtifane, que l'entrée qu'on y fait n'a rien
de mauvais, tout le défaut venant d'y s'arrê-
ter trop & de ne s'en pouvoir retirer. Sachés
d'abord, que ce païs a cela de commun avec
le terroir Attiquc, non pas de produire lc
meilleur miel & la plus mortelle ciguë, mais
de nourrir les plus honnêtes gens auffi bien

que les plus vicieux des hommes. Un Spar-
tiate, qui avoit vu défendre aux Orateurs
d'Athenes toute forte de méchantes actions,
difoit agréablement là deffus, qu'il n'y avoit



rien vu que de beau & de bon Faites vôtre

compte qu'au sortir d'ici vous pourrés vous
railler aussi Laconiqucment,je veux dire aussi
gentiment, quand vous aurés observé com-
me l'on y applaudit presqu'à tout. Ne prcnés

pas pourtant cc que je vous en écris pour une
censure universelle. L'on trouve par deça
des contrariétés de Morale que vous admire-
rés, & sans saire beaucoup de chemin vous y
pourrés voir les Antipodes du vice & de la

vertu. L'importanceeft que ceux, qui sem-
blent rctpeder le plus cette dernière, le font
plutôt par des considérations interessées, que
par de bons principes & plutôt par une im-
petuosité paffagcre) que par une véritable
habitude. Il me souvient d'une comparaison
qui les regarde, & que vous ne trouverés pas
plus mauvaise, s'il vous plait, pour être pri-
te de' l'Alcoran. Mahomet y dit de leurs
semblables, qu'ils font comme un rocher tiir
lequel y aiant peu de terre, s'il an-ive quel-

que grande pluie, elle l'emporte& ne laisse

rien qu'une pierre sterile: de même que ceux,
dont nous parlons, perdent ce peu d'inclina-
tion qu'ils ont au bien, dans les première
occalions vicieulès qui se présentent, pour
n'avoir pas jetté d'assez profondes racines sur
cette roche morale, où Pythagore vouloit



qu'on cultivât la Vertu. Mais que voulés-
vous, le bien & le mal ont eté toujours mê-
lés ou compliquesde la forte, & l'ancienne
Rome après avoir donné le nom de Capitolin

à ce Manlius, qui avoit empêché les Gaulois
de fc rendre maitres de son Capitolc, se vit
réduite incontinent après à le jetter du même
lieu dans un précipice pour avoir assecté la
tyrannie dont elle s etoit depuis peu délivrée.

Si ce n'étoit point trop faire le Philosophe
moral, je vous dirois fur ce propos avec le
plus célcbrc Declamateur de cette Républi-

que, qu'il n'y a point de sexe, ni de condi-
tion, qui fe puifle dire conseientieusement
hors le vice, quelque profeflion qu'on sasse

de ne s'attacher à rien que d'honnête, Age- Quintil.

ne conscientia pectus, nulla vita sine causis ta-
celldi. Car ensin nous ierons perpetuellement
contraints d'avouer, qu'à parler correcte.

ment & en termes propres il n'y a point de
véritable vertu qu'en Dieu, celle des hom-

mes n'en étant qu'un petit écoulement, &

d'altération, qu'ils la veulent soûmettre à leur
raifonnement, & souvent à leurs intérêts.
Je le dis ainsi, parce que les plus simples, &

X iij



ceux qui font le moins les entendus, sont foi-
vent les plus vertueux dans la fimple condui-

te de la Nature, qui efl le premier ouvrage
du Tout-puissant. Justin le montre excelle-

ment où il décrit les moeurs des Scythes,
naturellementenclins à exercer Jajufuce fans
qu'aucunes loix les y contraignissent. Institia,
dit il, gentis ingeniis culta, non legibus. Et
après avoir reprétènté leur vie innocente,
prelque enricrement portée au bien il ne
peut s'empêcher d'admirer les dons gratuits,
qu'ils ont reçûs de Dieu & de la Nature, hoc

illis Naturam dare, qaod Grœci longa sapienti-

um doctvina, prœceptisque Philosophorum con-
sequi nequennt cultosque mores incultœ barba-
riœ collatione superari. Tanto plus in illis pro-
sicit vitiorum ignoratio, quam in his cogltitio
virtutis. N'avons-nous pas trouvé la plûpart
des peuples du nouveauMonde, éclairés de la
scule lumière naturelle, dont tous ceux à qui
Dieu donne l'être font illuminés, vivre dans

une rectitude morale préserable en beaucoup
de façons à la vie, que nous menons tous les
jours'? Et n'y a t- il pas lieu de soûtenir après
cela, qu'il cil à peu près des hommes com-
me des Plantes, dont les fauvages possedent
ordinairement plus de vertu, que celles que

nousélevonsavec tantdefoindansnosjardins?



Défiés vous fur tout du personnage, des

mœurs de qui vous desirés fi précisémentd'e-

tre insormé. Nous en avons beaucoup ici

quj lui ressemblent, ou plutôt au Caméléon,
s'il cil vrai qu'il prenne toute sorte de couleurs
hormis la blanche; comme ces Eutrapels,

dont je vous parle, la vie desquels n'aiant
point de regle ni de forme arrêtée, est capa-
ble de toutes, excepte de celle qui s'accorde

avec la Vertu. Il s'en saut tant, que vous
dévies vous approcher de ces gens-là, que
leur fréquentation, ou feulement leur voili-
nage, seroit ici vôtre perte certaine. Les
Arabes ont nommé la Coloquinte, la mort
des plantes, quelques-uns l'appellent le siel

de fa terre, & il cft certain qu'clic tue toutes
tes herbes qui se trouvent dans ta sphere d'acti-
vité. Prenés cette plante pour la fihurc hie-
roglyphique de ceux, que je vous conseille
d'éviter.

Mais pour ne vous pas dégoûter absolu

ment de vôtre voiage, assurés vous, que
vous trouvères ici d'autres personnes, quoi

qu'en petit nombre, qui secouderont avec

un grand oele toutes vos louables intentions.

Les voiageurs, qui tiennent une mêmeroute

ne manquentguércsà s'affluer, & à se préterla

main aux occaiions qui le requièrent. Il se-



roit bien étrange, que dans une carrière fi
vertueuse, qu'est celle de vôtre vie, vous ne
rencontrassiés pas toute l'aide & tout le fup-
port, que peuvent vous donner ceux, qui
vous ressemblent, & qu'un même Génie vous
rend amis avant même que vous vous foies
vus. En tout cas vôtre vertu ne sera pas ici
oisive, ni vôtre belle Moralesans recompen-
fe,, puisque vous la recueillés tous les jours
& par tout en la cultivant.. C'est une partie
de la Philosophie, qui tôt ou tard ne manque
jamais de pàier ses auditeurs. Et comme il
y avoit des théâtres dans Athenes, où l'on
distribuoit règlement quelque argent aux
spectateurs; ceux qui se plaisent aux discours
Je cette excellente seience, sont assurés d'en
prositer, & d'être reconnus de leur assistance

avant que de quitter son Ecole.
Je vous prie de trouver bon, que je n'ac-

quicsce pas à tout vos sentimens touchant ce
travail historique, que vous voudriés qui vit
le jour. Il est de cette forte d'écrits comme
de certains médicamens, °qu'on ne doit ja-
mais .emploier que long- tems depuis qu'ils
fôni, faits; & je me fouviens que Mesué ne
permet l'uiàge de fon Opiate, que fix mois
apres fa consection. Voux voiés bien ce que



DES

QUELQUES CREANCES
MAL FONDEES.

L ETTRE LXXXVII.

MONSIEUR,

Ace que je puis vois, le bruit de la Bête,

venu jufqu'à vous, & vous avés été insormé
de ce qui ne fe dit pas simplementà Fontai-
nebleau, mais de ce qui Oit & aux envi-
rons, où beaucoup de semmes & d'encans
ont été tués, & parfois à demi mangés, pardes animaux carnaciers qui ont leur retraite
dans la forêt, (cependant vous feignés de
douter, fi ce ne font point quelques Sorciers
ou Loups garoux, qui font tout ce ravage,
comme on vous l'a rapporté, & pour riro
peutêtre de mes sentimens, vous me priés de
vous les communiquer là dessus. Mais vols
ne m'imposerés rien pour ce coup, fi. vous
avés changé de poil comme le Renard depuis



que je ne vous ai vu, je fuis àfiuré que vôtre
intérieur est toujours le même, & qu'autant

que jamais
Somma terriores magicos, miracula, sa-

gas,
Nocturnos lemures, portentaque Thessala

rides.
Croiriés- vous bien, que j'eusse d'autres

opinions au sujet de la Lycanthropie, que
celles, dont je nie suis déjà expliqué, & qu'a-
près avoir rapporté ce que Saint Augufun en
a dit, & ce qu'Hérodote a écrit des Neures,
dont ilfe moque, comme Platon de ce qui
fe passoit en Arcadie au Temple dc Jupiter
Lyceus, je puue déférer à une si grande ex-
travagance qu'est celle de la transmutation
d'un Sorcier en Loup. C'est tout ce ue la
sable a pu permettre au Poète Latin fur le su-

jet de son Mœris, ou aux anciens Grecs fur
celui de leur ros Lycaon. Je vous prie feu-
lement d'ajoûter à cela en forme de Co-
rollaire, que Paufanias, parlant de l'athlete
Demarchus, que le même Jupiter Lyceus
transormoit en Loup pour dix ans, déclare,
qu'il tient ce di1cours pour une pure fable,
ou, comme nous disons préient, pour un
vrai conte de Peau d'âne.

Ce n'est pas merveille,que de fimples vil-



lageoifes commenous en voions ici; & le
peuple, qui est impertinent par tout, défè-
rent à de si vieilles erreurs pour ridicules
qu'elles foient; mais certes il y a dequoi s'é-

tonner, que des personnes d'un tout autre
discernement, fe dilpenfent d'écrire des ba-
gatelles, qui n'ont pas plus de fondement ni
plus de vraisemblance. L'Auteur d'un Iti-
neraire Oriental assure, que de certains Ara-
bes, qu'il nomme Casatares,mangent non
feulement le dedans des fruits en les regardant
attentivement, mais le coeur même des hom-
mes de la même façon, & qu'ils ne peuvent
être tués. Je penfe que les pommes, qui
croissent auprès du Lac Afphaltite, ou deSo-
dome, dont le dedans fe, trouve ordinaire-
ment plein de cendres, ont pû donner lieu à
l'impolîure qu'on lui a débitéeen ce quartier-
là, &'quecommeun a by me en attireun autre,
les inventeurs de ce conte ont fait soussrir au
cœur humain la même chose,qu'ils s'étoient
perfuadée du fruit. Or pour vous faire com-
prendre, comme toute forte d'efprits font
capables de femblables imaginations, je vous
rapporterai ce qu'un Médecin Elpagnol a écrit
depuis peu. Il dit fur la foi du JefuiteMen-
dofa, que le ferviteur du Duc de Bragance
(c'est le Roi de Portugal d'aujourd'hui) regar-



dant fixement un Autour ou Faucon,le fai-
foit tomber à terre tout fur l'heure. Il parle
d'un autre homme,qui de ron seul regard
tuoit les ensans & même les chevaux. Et
comme crl revanche de-ces animaux, il ajoû-

te, qu'un cheval caufoit de fa feule vue une
diarrhée mortelle aux hommes, qu'il envi-
sageoit, c'el1 pourquoi l'on ne le faisoit sortir
que la tête couverte, al qual munca sacavan en
puélico sino encubievta la cabeça, ce sont ces
propres termes. Je ne vous rapporteraipoint
ce qu'il attribuë aux Sorcicres, ou Moteras,
de son païs, qui gueriffent par le (cul attou-
chement, pour vous faire observer, que tout
cela est fondé fur une sausse maxime, dont
Pomponace s'est sesvi après Avicenne, que
l'homme peut, comme Microcosme & l'a-
bregé de l'Univers, posseder toutes les vertus
des pierres, des plantes, & dc tous 'les' au-

tres corps de la Nature, quand l'insluencedes
Cieux lui est affez favorablepour cela. C'est
ce qui a fait écrire à Langius, que deux en-
fans jumeaux en Autriche ouvroient toutes
les ferrures, en approchant feulement de la
porte le côté de leur corps, comme s'ils euf-
sent possedé en cette partie la vertu du Dicla-
mc, ou de l'Aimant, qui attirent le fer. S'il

y a des Serpens, tels que le Basilic, qui tuent



aussitôt de leur vuë, vous venés même de
voir un homme qui fait mourir par ion re-
gard les enEans & les chevaux. Si Pline &
Aulu-Gelle ont écrit après Democrite, ue
le Cameleon avoit la vertu de faire tomber
l'oiseau de proie, volant par dessus lui; il fè

trouvera un Portugais ou quelque autre qui
poffedera la même saculté, Bref parce que
l'on a_.crû de certains animaux, qu'ils voio-
ient à travers les murailles, & que leurs yeux
perçoient le corps desarbres; Paufanias l'a
écrit d'un Lynceus, aussi bien que du Lynx,
& ce Médecin Eipagnol représente l'opinion
deccrtainespersonnes, qui croient, que ceux,
qui naissent le-jour de Vendredi Saint auquel
la terre s'ouvrit, pénètrent de leur'vuë jui-
qu'en terre ce qu'on ne sauroit soûtenir
ihns fuperfiition, &, comme il l'avoue, sans
être ridicule.

En vérité ce n'est pas fans sujet qu'on a dit,
que l'incrédulitéétoit le ners, & le plus fort
soûtien de la sagesse des hommes; si tant est,
qu'ils en possedent quelqu'une, qui ne soit
point folie non feulement devantDieu, mais
même à l'égard les uns des autres. Il n'y a
rien de plus superbe que l'efprit humain enflé
de quelque opinion dc icience, ni rien tout
ensemble de plus imbcc:illc & deplus ridicule;



ce que je veux vous faire reconnoitre, fans
m'écarter de, mon propos, par quelques
petits traits, dont il me souvient, & que j'ai
admirés en des personnages de la plus haute
réputation. Augufien'eut- il pas bonne gra-
ce de remarquerqu'unefeditionmilitaire,où
il penfa être opprimé, lui avoit été prédite
le matin par la faute de celui qui lui avoit
chaussé le foulier gauche ou le premier, ou
mal & au rebours, selon que vous voudrés
interpréterces termes, lœvo calceo præpostere
inducto? Nôtre grand Clovis avoit-il l'esprit
plus fetieux, quand il envoioit, 'pour regler
quelque entreprife, obferver ce qui Ce chan-
teroit dans l'Eglise de Saint Martin de Tours
en y entrant, comme Grégoire de Tours, &
le moine Rorico prefque fon contemporain
le racontent? Et pour venir à nôtre tems, .je
ne seindraipoint de nommeraprèsceux-là un
Tycho rahé, que la connoifl'ance du Ciel
fcmble vôir élevé par deffus les plus grands
eiprits u dernier siécle. Cependant l'excel-
lent Ecrivain de fa vie ne nous apprend il pas,
qu'avec toutes ses lumieres d'enhaut, s'il
rencontroit en lbrtant de chez lui une vieille,
ih y retournoit au lieu de passer outre; & qu'il
prenoit de même à mauvais augure de trou-
ver un Lièvre en ion chemin. J'ai bien lû



dans
l'ancienne

Hifloirc, que ce timide ani-
mal épouvanta toute t'armée de Xerxes, sans
doute par la huée qu'on lui fit; & dans là

moderne,. que le Duc de Savoie, qui voulut
furprendre Gcneve reçût par un autre Liévre
le mauvais préiàge de ion entreprise. Mais
qu'un Génie tel que celui de Brahé, tout oc-
cupé à regler le mouvement de tant de f phe-

res, où il comprenoit même celle de la Ter-
re, ait déferé avec tant' de fuperflition à des
chofes fi frivoles, c'cil ce qui me met dans le
dernier étonnement.

Je vous puis dire néanmoins en faveur de
l'important chapitre de salso creditis, qu'on

ne parle plus ici ni du-grand Veneur, ni de
la magie d'Hellequin; & que la prise de deux

ou trois Loups a fort diminue la créance,
qu'on y avoit des forciers Loupgaroux. Il
eft vrai qu'aussi bien qu'en Norvége les vents
s'y vendent à ceux, qui font assez fimples

pour les acheter; mais ce n'eft que pendant
le fejour de la Cour, à qui ces mêmes vents
ont donné le nom de Aula, parce qu'ils l'ac.
compagnent par tout. Ils me font fou venir
des exciteurs de tempêtes, dont parlent les
Capitulaires de Charlemagne, où ils font

tum. Vous croirés aisément d'un fiécle plein



d'ignorance, comme le fien cette folle
créance, que Saint Agobart combatitpar des
écrits faits exprès pour en desabuserle monde.
Mais y il referma toûjours anez d'autres opini-

ons aussrfrivoles & ridicules, pour faire rire
ceux, qui les considérerontdu bon côcé; car
de s'en offenser, & de les vouloir toutescor-
riger, ce n'cft pis, dit-on, l'entreprised'un
homme iàge.

DES

LONGUES TABLES.

LETTRE LXXXVIII.

MONSIEUR,
Quoique je ne ibis pas. ennemi des repas,qui ie prennent agréablement avec les
amis, je ierois bien fâché pourtant de con-
danner comme faisoit Epicure les tables foli-
tahcs, & de nommer comme lui une vie de
bête sauvage, l'usage de ceux, qui par né.

cessité,

f



ceffité, ou par élection,mangent fans com-
pagnie, fine amico visceratio, Leonis ac Lupi ep.19.

vita est, ce font les termes, dont lui fait ufer
Seneque dans une de les épitres. En vérité
'le premier ne favoit pas ce que pratiquoient
heureuicment dans la Palestine les Esseniens,

que nos Pères Chartreux, & tant de bons
anachoretes ont depuis imités. Mais aussi

ne pouvoit- il pas ignorer avec quelle fatisfa-
ction Diogene nommoit !es Souris les para-
fites, fa table n'en admettant point d'autres;
ce qui me fait trouver plus étrange la propo-
fition que je viens de rapporter. Et certai-
nement celui qui entre volontiers en conver-
sation avec Dieu & les Anges, que ces anci-
ens nommoient des Intelligences, ne se plain-
dra jamais de la solitude. Une ame philoso-
phique qui a la Nature & tous tes ouvrages
devant les yeux, non feulement se peut paf
fer d'un autre entretien, mais feroit même
fouvent bien fâchée d'être divertie d'une fi
agréable contemplation. Et il y a peu d'ei-
prits achevés par l'usage & par rinmtution,
s'ils ne nt d'une naissance tout à fait stupi-
de, q i ne fc fournissent à eux mêmes dcs
converfations très plaifantcs dans le souvenir
de leurs avisons paflées, & en rappellant à
leur mémoire ce qui est venu de plus consi-



dérable de leur connoissance. Ajoutaà cela
les objets particuliers, que chacun prend
journellementpour une maticre, où il veut
occuper ton raisonnement, & vous m'avoue-
rés, qu'il n'est pas impossible, qu'une per-
fonne, qui eft tant lbit peu dans l'usage du

difcours mental dont nous nous tommes
souvent entretenu ensemble, ne puisse faire
de très-doux repas nonobtiant la soliude.

Or comme je ne saurois facilement acquï.
escer au sentiment d'Epicure sur ce sujet, auffl
souscrirai je toujours fort franchementà une
de fes penfées, dont Sencque fait grand efli-

me au même endroit. Elle porte, qu'il faut
bien plus prendre garde avec qui l'on boit,
& l'on mange, qu'à ce que nous devons boi.

re ou manger, parce que les compagnies de
la table font tout autrement importantes,que
les alimens, qui s'y prennent ne font consi-
dérables, ante circumspiciendum cum quibus
edas, & bibas, quani yrtid edas, & bibas.
Vous favés ce que l'on a dit du convive des
Lapithes: Figurés vous quelque choie
d'aussi confUs dans ce feftin' ou par bonheur
vous ne vous êtes pas trouvé, & cela par l'in-
confiderationde celui qui avoit appellé à sa
table des perfonnes d'huméurs tout à fait in-
sociables. Le commencement du trouble se



fit fur de petites railleries qui ne furent pas
bien prifes par quelques-unsde lacompagnie,
& jamais je ne reconnus mieux l'importance
du confeil, que donneMacrobe à un de ses
amis, de s'abstenir de toute forte de mots
piquansdurant de semblables repas, où la
réjouïssancedégénèresouvent en querelles) fi
elle ne fe convertit en quelque chofe de pis;
in conviviis, in quibus lœtitiœ infi-diatur ira, a 7. Saturn.

scommatibus abstinendum esse. A la vérité l'a- c.3.
bondance des vivres, l'excellence des divers
breuvages, & la longue demeure à table,
contribuerentbeaucoup au desordre. N'est-

ce pas une chofe étrange, que le Roi, ni les
plus grands Princes de la- terre n'emploient

pas plus d'une demieheure à diner, & que
des particuliers croupiffent deux heures &
plus entre les treteaux à précher fur la ven*
dange, comme l'on dit, ou à dévorer cha-
cun au delà de la faim, TribusUrsis

quod satis esset, pour me fervir de l'expreffion
d'Horace? Il est constant que les Turcs,
quand même ils mangent au Divan y traitant
les Ambassadeurs, ne s'y arrêtent pas d'avan-
tage à table qu'une demie heure, comme je
viens de dire, non plus que le Grand Seigneur
à la fienne; où il feroit confcience de passer
ce terme. Le silence, qu'il y fait observer



par l'emploi d'un langage muet, eft une au-
trechofe, qui rend bien reprochables les bruits
étourdissans, ou pour mieux dire, les tem-
pètes de nos festins. Tant y a qu'à l'égard
des excès de celui; dont je vous écris, ils me

furentd'autant plus insupportables, qu'outre
mon aversion naturelle, je me représentois
parmi tant de mets superflus, ce qu'Eginard
assure de nôtre fameux Roi & Empereu Char-
lemagne, qu'il n'étoit jamais servi que de
quatre plats, outre queson boire sur toûjours
réglé à trois sois. Bon Dieu, que Socrate
avoit grande raison de, recommander fur tout
à fes amis, qu'ils se prissent garde du boire
& du manger, qui invitent d'eux mêmes à
s'en fervir sans faim & sans sois Cette pensée

me passa bien de sois par Yefprit aufifi bien
que celle du RhéteurMusa, que nôtre motc
venoit de celle de tant d'animaux,que nous
enfevelissons dans nos ventres,quicquidavium
volitat, quicquid piscium natat,quicquid fera-
run discurrit, nostris sepeliturventribus:Qua-

re nunc cur subito moriamur? mortibus vivi-

mus. Je sai bien que Seneque s'est moqué de
cette imagination, mais ce qu'elle a de vici-
eux n'empêche pas, qu'elle ne soit sort signi-
fidàtive, & le défaut d'une sentence, est sou-

vent ce qui nous, en faitsouvenin, parce que



nous l'avons foigneufcmcnt .obfervé pour l'é-
viter.

Je me doute bien que vous voudrés favoir
Je sujet de la raillerie que je ne vous ai pas
expliquée. Mais qu'il vous fuffise, qu'elle
échapa à celui, qui la dit/ comme l'on fut
tombé fur Je propos de l'Amour. C'est une
matière, qu'on ne doit pas abfolument con-
danneren ce lieu là) puifqu'elle a toûjours

servi de divertissement dans les plus serieux
convives des anciéns.. Ceux que Platôn &
Xcnophon ont pris la peine de nous repréfén-

ter, le font bien voir. Le banquet des fept
Sages décrit par Plutarque en eft une autre
preuve. Et ce même Auteur remarqueau
troisiéme livre de fes Questions de table,
qu'Epicure, qui avoit aussi dressé de fa main
un célebre festin, y traitoit du tcms propre
au plaifir amoureux, détournant la jeunesse,

autant qu'un Philosophe le devoit faire, des
dilutions, qui s'y peuvent commettre.
Souvenés vous aussi que le treizième livre
des Deipnosophistes d'Athenée; est prefque
tout de cette paffion, & qu'un certain Perfe-

us de Citic y est cité, (pardonnes à cette pe-
tite allution tombée de la plume fans y pen-
ser) qui soûtenoit dans ces commentaires
symposiaques,qu'onne devoit jamais oublier



cette matière aux tables de bonne chère, à
cause que nous y fommes alors naturelle-
ment portés par.la vertu de l'un & de l'autre
aliment. yous avés vu depuis peu quelque
banquet Sceptique, où sur lamême railan
l'on n'a pas manqué d'inserer des propos Ero-
tiques,' examinées selon les regles de l'Epo-

que. Ce n'est donc pas pour s'être engage
1 dans un mauvais discours, qu'on doit blâ-

tuer celui, qui donna lieu à tout le scaadale,
mais pouravoir abusé de la liberté qu'onprond
quelquefoisde dire le mot, ce qui ne fe doit
jamais faire dente Thconino, neque Bionæis
fermonibus, comme furent ceux, dont quel-

ques peribnnes fe trouvérentici offenfées.
Il faut avouer, que c'efl un défaut de ne

vouloir fouffrir aucune forte de, raillerie;
mais c'en eft un bien plus grand de ne pou-
voir s'abstenir de l'emploier avec outrage,
contre ceux, qui ne nous ont point donné de
sujet de les maltraiter, à plus forte raifon
contre des amis, & parmi les réjouïffancesde
la bonne chere, Salomon dit expressément
que les brocards, pour user de ce terme, font
le dissolvantdes plus étroites amitiés, mittens

Ecclef. lapides in volatilia dejiciet illa, sic & qui con-
c. 22. viciatur amico dissolvit amicitiam. En effet

l'iinpuiffance d'esprit à ne pouvoir retenir un



mot piquant, est une dangereufe maladie,
qu'on a fort bien nommée vomicum morbum,
& qui est 1"r tout à craindre lors qu'on ne
iauroit reparer le mal qu'elle fait, que par de
nouvelles blessures, encore plus sensibles que
les premières. Nihi/ est crudelius quam sic of-

fendere, ut magis sis offenfurus si satisfeceris,
comme en parle fort bienSenequeau sujet de

la réputation d'un homme, ce qui est beau-

coup plus constant où il eft question de'cclle
d'une femme. Aussin'y a t- il point de gens,
qui foïent plus fuis, ni plus dans l'aversion
de tout le tnonde, que ceux, qu'on connoit
enclins à ce vice. Chacuns'éloigne duChar-
don qui pique, & il n'y a guères que les Anes
qui s'en approchent; le Laurier au contraire
efidans l'approbation générale, parce qu'il
honore sans avoir jatnais diffamé perfonnc.
Joignes à cela, qu'outre le repentir, la peine
accompagne ordinairement une témérité fi
infolente. Il semble que ceux, qui s'y plai-
sent, foièntnés fous la massue d'Hcrculo; qui
domine leur ascendant, tant ils font lujets

aux infortunes des coups de bâton, outre
qu'ils n'en font pas quites fouvent à fi bon
marché, quand ils ont affaire à des Antigo-

nes. Car pour nous contenter de ce seul ex-
emple) vous n'ignorés pas, comme il fit mou-



rit ua Sophifte difeur de bons mots, pour
avoir en contenant demandé à ion niaitre
Queux ou principal Cuifinier s'il vouloit le
faire manger tout crud au Cyclope; puits,
'iur l'efperance qu'on lui donnait du pardon
de ce Prince, auffitôt qu'il Jè feroit préfènté
devant fes yeux, il avôit continué fa raillerie,

en ajoûtant: que cette condition lui ôtoit
toute efperance de falut. La premièredeces
reparties fe voit dans Plutarque, la feconde
eft rapportée par Maçrobc, elles font toutes
deux fondées fur ce qu'Antigone n'avoit

qu'un œil.
Pour reprendre le propos de nôtre feftin,

il me fit penfer à ce qu'a prononcé Seneque
il y a fi long tems, olim menfem Decembrem
fuiffe, nunc annum, parce que les defordres;
le libertinage, & les jeux des fètes de Satur-
ne ne finiffoient point. Autrefois la licence
des Bacchanalesétoit limitée dans une certai-
ne faifon; Le Corême & fes débauches du-
rent à préfent toute l'année. Tant y a quene ferai jamais pour les grandes & les lon-

gues tables, foit qu'on les nommeainii à l'é-
-gard de la profution des vivres, ibit qu'on y
confidére leur importune durée, ou que le
nombre exceuifdesconviés y mette néccffai-
rement la confufion. Celui des Craces eft



Y v

en cela plus à mon grè que la neuvaine des
Mufes. Les Pythagoriciensme femblent
avoir été trop indulgens, quand ils admet-
toient dans leurs Refectoires jufqu'à dix com-

menfaux. Et je ne puis fouffrir la douzaine
de ceux, qui compofent les Saturnales de
Macrobe, puifque Vectius qui en étoit ufe
de ces termes, hoc prœfentiaveftra nobis prœ-
stabit, ut & Musas impleamus & Gratias. Si
j'avois traiter une fi grande multitude, je
pratiqueroisvolontiers ce que fait toûjours le

maitre du feftin à la Chine, qui croit être
obligé de s'abfenterpar bienféance. Il y a

trop de mortification à se voir parmi tant de
génies différens, & qui fe rendent quelquefois
infupportables. Un gourmand ravit avec
infolence dansAthénée une anguille, fur ce
prétexte qu'elle étoit fHélcne des meilleures
tables, & qu'il ne pouvoit s'empêcher d'être
fon Paris. Quand il ne fe pafferoit rien de
tel, vous ne manques jamais d'avoir en tête
des perfonnes, dont tout le difcernement
femble être renferme dans leur boucher qui
plus palato sapiunt quam corde, comme par-
loit Caton; outre cette forte d'impertinens,
qui mefurentplutôt la bonté des viandes par
le coût que par le goût. C'cftce qui fit a joû-

teràceRomain, qu'il s'étonnoit, qu'une ville



pût fubfifter, où un poiffon étoit plus prifé
& plus chèrementvenduqu'unBœuf. Certes,
tout bien calculé, la bonne chere demande
beaucoup plus de fatisfaction d'efprit, qu'on
n'cn reçoit- là;

Angufta capitur tutior menfa cibus;
& fi rame ne trouve pleinementfon compte,
auffi bien que le corps, ce qui n'arrive gué-

res dans ces grandes compagnies, je ne pen-
fe pas, qu'on puiffe faire un bon & agréable

repas.
Je me trouvai affis de bonne fortune au-

près de l'ami, qui vous a le premier informé
de ce feftin, & qui n'y étoit pas avec moins
d'impatience que moi. Confidérant une fi
longue fête, il me recita tout bas le proverbe
du fage Hebreu, justus comedit & replet ani-
mum fuam, venter autem impiorum insaturabi-
lir. Et certainement après une plenitude
parfaite de nôtre part, & que nous eûmes vû
boire & manger les autres au delà, à ce qu'il
nousfembloit, des termesraifonnables, nous
fûmes fort furpris de les voir de nouveau re-
commencer de forte, que celui, qui vendit
sa primogeniture pour un plat de lentilles; ne
devoit pas être plus affamé, ni Lyfimachus
plus alteré quand il donna fon Roiaume aux
Getes pour une fois ou deux à boire. Tout



de bon je ne faurois croire, que l'éftomacdes
hommes foit uniforme, & il faut qu'ils diffé-
rent plus par les parties, qui fervent au de-
dans à la digçflion, que par le vifage, & par
toutes celles, qui les diftinguent au dehors.
Nous eûmes donc recours à uneconverfation
particulière, & parce que nous étions appa-

remment fort éloignés du dernier fervice;

nous dîmes que fi le. précepteur de Trajan
avoit bien nommé les queflionspoétiques &'
les hiftoriques secundas menfas, ou des pièces
de deffert, les douceurs de la Sceptiquenous
en pourroient fournir un très agréable dans

ce rencontre.
Il me fouvient d'abord, que fux une con.

teftation iurvenuë touchant la bonté d'un
mets, nous commençames à faire reflexion
fur la varieté des goûts. Autrefois, dîmes

nous, les Prêtres d'Egypte préferoient le pain
fans fel à celui qui en a, pane insulsovescebau-

tur. Une infinité de perfônnes au contraire
le demandent falé, & ils ont pour eux la Mo,
ralité qu'on tire de ce que les Anciens mirent
Ceres & Neptune dans un même temple.
Quelques-unstrouvent le poiffon plus délici-

eux que la viande; desMédecins mêmefont
quelquefois ordonné comme plus léger aux
malades;& lesPhilofophesfoûtiennent,qu'on



nourrit plus à propos& avec moins d'in-
humanité que de la chair, à caufe qu'il efl
d'un autre élcment, & que nous n'avons nul
commerce avec lui. Si est-ce que l'ufagle
ordinaire va tout à fait contre cela, & l'on
reçoit pour une maxime confiante, que la
chair eftcelle, qui nourrit la chair mieuxque
toute autre chofe. N'a-t-on pas dit de l'un
& de l'autre aliment, que la meilleure vian-
de étoit celle, qui fentoit le,moins la viande,
& le plus friand poiffon celui qui approchoit
lc moins du goût du poiffon? Cependant on
ne fauroit rien prononcer, qui découvre mi-
eux la dépravation de nos bouches, qui ne
lavent ce qu'eues demandent, puifqu'il fem-
ble qu'elles cherchent & rejettent en mémd
tems une même nourriture. Nous remarquâ-
mes là deffus comme Varron avoit foûtenu
conformément à cela, qu'il ne fe trouve point
de deffert mieux fucré, quecelui qui fent le
moins le fucre, bellaria ea ejfe maxime mellita,
quœ mellita non sunt; mais c'eft qu'il condan.
noit par cette façon de parler, qu'on achevât
les repas avec des delicateffes, qu'on rendoit
douces alors par le miel, comme à préfent
par le fucre. Tant y a que la vie Pychagori-
que, & que Platoti homme Orphique au fixi-
énie livre de fes Loix., est encore aujourdhui



en ofage parmi une infinité de gens tant Pa-

yens que Chrériens, qui s'abonnent deman-
ger desviandes. Auffi a-t-on écrit, il y a
longtems, que l'homme.n'avoit pas été créé
avec les inftrumens propres à fe nourrir de
chair; ce que Plutarque montre clairement
dans son petit traité de la Sarcophagie, par

sa conformation, & par tontes les partiesde
son corps, que là Nature emploie à cet effet.

C'est peurêtre pourquoi l'Alcoran defend de
manger d'aucun animal qui ait été tué, sans
prononcer le nom deDieucomme s'il étoit
befoinde lui demander pardon auparavant
d"une action, qui d'elle-même paroit un cri-

me. L'un des deux freres Hollandois, qui
ont traitéde la Médecine des Indiens Orien-
taux, affure) que vers Surate & Coromandel
une efpece de Pythagoriciens ne voudroient
pour rien du monde s'alimenter de fèves rou-
ges, ni de toutes. les herbues, qui ont cette
couleurapprochantede celle du fang. Car
üsn'ontvruifemblablement jamais ouï parler
de la raison que donne Porphyre de cette ab-
stinence Pythagorique, guod caput pueruli,

vas fiblile humiper nonaginta dits conservetur.
Quoiqu'il en foit, c'est être bien Antipodes
en mœurscomme en Situation à ces Caribes



anthropophagies, & à tant d'autres nations,
à qui toute tarte de viandes font bonnets,

Garcilaffo de la Vega dit, que les Huaneas
préferent la chair de chien à toute autre vian-
de, & nos Rélations des peuplesde Canada

portent, qu'ils les y engraiffcot pour cela
ibigneutement. Le Père Pelleprat affure
dans la tienne, qu'il y a des Tigres dans l'A-
merique, dont l'on trouve la chair fort deli-
catè, & qu'on y mange auui les Singes & les
Guenons. Enfin ce qui eti eftiméle plus im-
monde en un lieu, paffepour un mets deli-
cieuxren un autre; & maffée obfervel que
les P rtugaisaffiegés dans une de leurs con-
quêt du Lévant, trouvèrentexcellentes des
Sauterelles, qui leur étoient venues tout à
propospourles preferverde la famine. Nous.
fimes là deffus reflexions fur l'innocentenour-
riture, de ce Softrate, qui le contenta de lait
durant toute ia vie, fans prendre aucune au-
tre boitfbn ou pâture. Et pourpreuve, qu'on
fe pourroit fortbien fuilenter fans être carna
cier, nous rapportâmes, comme les Sauvages
Murons, à ce que nous en difent les Peres
Jefuites dans leurs lettres de cannée 1636.
a pprêtent leur bled en plus de vint façons dif-
férentes, ne fe fervant pour cela que du feu
& de l'eau. Tant il eft aifé, diroit Seneque,



d'appaifer la faim d'un homme fain, & que
de mauvaises habitudes n'ont point dépravé.
Le voiage de Perfe fait par Olearius nous af
fure, qu'on y trouve fort bon le Chcnevis
cuit & rôti dans les cendres, outre que ceux
de ces quartiers-làcroient, qu'il réveillc leurna.
turcen les empêchantnéanmoins d'engendrer.
foulés- vous trouver des ceufs excellens fan9
fauce, & les faire cuire fans feu, mettes les
dans le creux d'une fronde, que vous touer-
nerés promptement, & avec l'appetit des
chaffeurs de Babylone, qui ne les préparent
point autrement, Suidasvous eft garand fur
le motqu'ils feront trèsbien cuits
& de très bon goût. Il en eft de même du
boire que du manger. L'opinion& la cou-
tume y font prefque tout. Ceux qui ne boi-

vent qu'à la glace font rafraichir en plein hi-

ver leur boiffon; & nous lifons même dans
Plutarquc ce myftere pour rendre plus froide
l'eau que bûvoient les Empereurs, qu'on la
faifoit devant chauffer au feu, afin que la nei-
ge, dont on l'environnoit aprés, agît avec
plus d'action. La plûpàrt des animaux nous
font voir, que l'eau la plus claire n'eft pas la
meilleure à boire; En effet, l'Hifloire des
Incas nous apprend, que par tout le Perou
celle qui étoit un peu trouble paffoit peur la



plus feine. Us obfervoientauffi de ne boire
jamais en mangeant; mais feulementaprès le

repas. Nous en dîmes bien d'autres for
r ce

fujet, & fur celui du Tabac, dout que qu'un
de la troupe nous eût insolemment infectés,
s'il n'en eût été empêché. Je soûtins alors,

que fi Raleg étoit le premier qui eût apporté
dans l'Europe l'usage de cette plante & de fes
fumées, après la prife de la Virginie eh mil
cinq cens quatre vint einq, il avoit très mal
mérité de cette partie du Monde, où ia mé-
moire devoit être en abomination. Mais
enfin le tumulte s'étant fait grand, à caufe des
parolesauHi mal prifes, qu'elles avoient été
témérairementproférées, nous nous separâ-
mes & primes congé en demeurant d'accord
ensemble de deux maximes, la première,
que melior est buccella sicca cum gaudio, quam
domus plena vistimis cum jurgio; peu & paix.
La feconde, qu'on ne fe repent préfque ja.
mais de s'être abhenu de manger, non plus

que de parler, mais qu'au contraire l'on a
fouvent fujet d'être fâché de l'un ou de l'au-

tre. Nous reconnûtes auffi, que les va-
peurs des viandes avoient fait en quelques
uns de la compagniece qu'on impute au vin,
& que sans lui l'on Ce peut enyvrer par cette

que les Latins nomment absque



uino ebrietatem, ou, citra vinum temulentiam.
L'homme n'eft pas fi heureux, que fon cer-
veau ne puiffe être attaqué que d'une façon.

REMARQUES GEOGRA-
PHIQUES.

LETTE LXXXIX.

MONSIEUR,
1 eft vrai qu'il fe trouvebeaucoupde Rélati-

ons Géographiques pleines d'impostures,
& je ferois bien fâché de cautionnercelles de
Mendez Pinto, & de Vincent le Blanc entre
les modernes. Cedernier, qui étoit Marfeil-
lois,, me fait fouvenir de l'ancien Pytheas du
méme païs, qui affuroit qu'au deffus de Thu-
lé l'on ne trouvoit plus ni mer, ni terre, mais
je ne iài quel corps compofé de ces deux éle-

mens, & de confiftance femblable à celle du
Zoophyte Spongieux qu'on appelle Poumon
de mer, les Italiens lui aiant dônné un autre

nom beaucoup plus sale. Il fbûtenoit que



cette matiere étoit le lien de l'Univers com-
me Strabon le rapporte au fecond livre de fa
Géographie, & il avoit l'impudenced'en par-
ler comme d'une chofe qu'il avoit.vûë. Ce
bon Anachorète, qui fe vantoit d'avoir été
jufqu'au bout du Monde, ditoit de même,
qu'il s'étoit vû contraint, d'y ploier fort les
épaules, à caufe de l'union du Ciel & de la
Terre dans cette extrémité. Mais comme
l'on trouve beaucoupde contes fabuleux dans

cette forte de lecture, ausfi faut -il avouer,
qu'il n'y en a point de plus instructive, ni de
plus digne de nous, puifque nous ne fommes

au monde, que pour en contempler les mer-
veilles, qui ne fe voient nulle part ni en fi
grandnombre, ni fi bien expliquées que dans

ces livres de voiages, dont il me femble, que
vous parlés avec un peu trop de mépris. J'a-
vouë, qu'il les faut voir avec précaution, &
fe fouvenir de ce qui fe dit ordinairement des
difcours de ceux, qui viennent de loin, pour
ne croire pas légerement, & afin dedifcerner
le vraifcmblablc d'avec ce qui ne l'eft pas. Ce
doit être néanmoins iàns cet. rude incrédu-
lité de ceux, qui n'étant jamais iôrtis de leurs

pais, fe moquent de tout ce qui s'écrit des
autres, qui ioca t-ede, poco crede. Parce qu'ils
font accoûtumés à de certaines façons de vi-



vre, ils ne peuvent s'imaginer, qu'on en pra-
tique de contraires aillcurs, ou que la Natur

agiffe autrementquelque part, qu'elle ne fai
chez eux.

Cependant cette même nature n'eft pas
dans l'uniformité qu'ils se figurent. Et d'au-

'tant que rien ne nous découvre fi à nud les
différentesfaces, que les Itinerairesdont vous
faites fi peu d'état, je veux vous entretenir de
quelques obfervations, que j'ai faites dans
deux ou trois, qui m'ont depuis peu paffé

par les mains.
N'eft-ce pas une chofe étrange, que la

longueur & la largeur de la mer Cafpie nous
ait été exposée julqu'ici avec tant d'erreur,
que toutes les Cartes donnoient l'une pour
l'autre? Olearius les a rectifiées depuis peu,
dans fa Rélation de Mofcovie & de Perfe,

nous fanant connoitre, que l'étenduede cet-
te mer du Septentrion au Midi par fix-vints
lieues d'Allemagne, fait fa vraie longueur.
comme ce qu'elle a du Levant au Couchant

par autres quatre-vint lieues femblables, con-
ftitue fa juste largeur; ce qui efi abfolumcnt
contraire aux defcriptions de toutes les tables
Géographiques. Il donne auffi fort à propos
le démenti à ce Petreius, qui dans fon Histoi-
re-de Mofcovie faifoit l'eau de la même met



noire comme de l'ancre) avec une infinité
d'Isles pleines de villes & de villages; affu-

rant que tout cela est faux, & que ion eau eft
de la même couleur que l'eau des autres mers.

Si vous y ajoûtés l'obfervatiolî qu'il faot des

deux fleuves, portant le nom d'Araxes, dont
l'un fe trouve en Médie, & l'autre dans la
Perfide, vous jugerés affez, combien la lectu-

re de tels voiages peut être utile à l'Hiftoire,
où l'on fe trouve quelquefois bien embaraffé,
fi l'on ignore la diftrinction, qu'il faut faire de
ces noms femblables ou homonymes. Ainfi
Paufanias a remarqué, qu'à càufe que les pre-
miers Grecs nommoient Idas les lieux cou-
verts de haute futaie, l'on s'équivoquoit fou-
vent en la fituation du mont Ida, y en aiant

de ce nom en diverfes provinces. Et vous
n'ignorés pas comme l'on a même confondu
Rodanum & Eridanum, auffi bien que les Al-
pes.& les Pyrenées, furquoi je vous renvoie
aux traités qu'on a faits de telles bevuës.

Certainement le profit eft joint agréable-

mentau plaifir, quandvous voiesfanssortir de
vôtre cabinet, comme une nouvelle Nature,
qui tè préténtc à vos y eux par la découverte
de certains pais, dont les anciens n'eurent ja-
mais de connoitfance. L'on y voit tant de
merveilles, & l'esprit en est quelquefois fi



agréablement lùrpris; que pour ne les pou-
voir comprendre, Théophraste Paracelfc s'i-
magina la création d'un fecond Adam pour
l'Amerique. C'est ce qui a fait mettre auffi
depuis peu fur le tapis des Préadamites, pour
accorder beaucoup d'histoires profanes avec
nôtre Sainte Chronologie& pour fe démêler
des difficultés qui naiffent de ce qui fe voit
dans de nouvcaux mondes. L'on remarque
encore fort utilement les fautes que ces mê-

mes anciens ont faites dansdes contrées, dont
ils ont écrit làns être fuffisamment informés.
Vous favés, qu'on avoit toujours fait la ville
d'Alep plus Orientale que

celle de Marfeille
de trois heures, ou de quarante-cinq degrés.
Cependant les observations récentes obligent

au retranchement d'une heure, & à ne met-
tre que trente degrés de diflance entre ces
deux lieux. L'crrour n'est pas moins impor-
tante que d'environ trois cens lieuës Proven-
çales tant l'eftmation du chemin qui fe fait
par mer eft fujette à de grands mécomptes.
L'on tenoit pour confiant, que les deux Poles
fe découvroicnt par ceux, qui étoient fous la
Ligne équinoctiale. La lettre de Mandesol,
rapportée par le même Olearius, dont j'ai
déja parlé, porte, qu'il perdit l'Arctiqueà fix
degrés de la Ligne, & qu'il ne vit l'Antarti-



que qu'à huit; ce que la Rélation des guer-
res, faites au Brctil entre les Portugais & les
Hollandois, confirme, celui, qui en eft l'au-

teur, affurant, qu'en cette poiition l'on ne
voit ni l'un ni l'autre Pôle, tant s'en faut,
qu'on les découvre tous deux. Ce dernier
ajoùte une chofe de la difficulté des vaisseaux

paffer cette Ligne, parce qu'il faut monter

en l'approchant; & de la facilité qu'ils trou-
vent à voguer quand ils sont au delà, à cause
qu'ils dcfcendent; qui mérite bien d'être ex-
aminée) dans le peu d'apparenced'établir lé
haut & bas, à une chofe liquide fur un globe
tel que la terre & l'eau le constituent. /lltuin
mare parmi les Latins se prend toujours pour
prafinldrrm, & l'exemple du flux des fivieres
coulintes, ne Çait rien dans ce fait des eaux
de l'Ocean précifément fous la Ligne. Mais
n'y a-t-il pas plaifir a être desabusé du faux
Détroit d'Aniay, qui est une pure chimère;
& de tant d'erreurs Géographiques, qui fe
justifient tous les jours, par les travaux de

ceux, qui font voir fi commodément toute
la terre aprèsl'avoircourue avec mille perils?

Un des plus grands fruitsqui s'en tire, c'eft
d'y confidérer les grands changemens, que
les Grecs ont nommés &
dont Strabon décrit fi bien les caufes au pre
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micr livre de fa Géographie. Lai Sainte Ecri-
ture fe contente de diré que la face d'un siécle
paffe & disparoit; 'mais celles de tant de fié,
des passés; & de tam,d'autres qui fe conçoi-
vent dans la vaste étendue dé l'éternité, four-

niffent bien à l'esprit d'autres mutations, qu'il

ne comprend jamais, mieux, que par les Iti-
neraires recens, comparés à ceux des anciens,
& par la confrontation de leur Mappemonde
à la nôtre. Vous favés comme Eratofthene
foûtenoit autrefois, que l'Isthme d'Egypte,
qui eft le détroit de Suez, ne s'étoit fait que
depuis que la mer le fut ouvert le pffage de
celui des Gades ou de Gibraltar. Avantcela

non feulement l'Egypte, mais le mont Caflîn
même, & les arènes infertiles deJupiterAm-
mon, fi éloignées de la mer, étoicnt coûver-

tes de fes eaux. Plutarque dit dans fon trai-
té de la Déeffe Ifis, que c'est pourquoi de Con

tems fon trouvoit affez fouvent des conques,
& plusieurs petites fortes de coquillage dans
les montagnes de toute cette région. Et il
rapporte a ce propos au même lieu, que ce
Phare célèbrepouravoir donné le nom à tous
les autres, & qui étoit éloigné du continent
de l'Egypte au temsd'Homered'une journée,
fc trouyoit attaché fous celui de Trajan à la

terre fcrmc de la même province. Peutêtre



que de fi notables changemens, qu'on y re-
marquoit, portèrent tés faerificateurs, les
plus iàvans de tout le Paganifme, à foûtenir
ce que nous lifons dans Solin, qu'où étoit
alors le couchant du Soleil, fon lever y avoit
pai'u autrefois. Peofée, qu'on peut voir en-
core dans la feconde Muse d'Hérodote qui
dit, qu'en dix mille ans felon leurs regitres
cela étoit arrivé diverfes fois. Quoi qu'il en
foit, Aristote a foûtenu depuis eux au prc-
mier livre de fes Météores, chapitre quator-
ziéme, pour expliquer, comme toutes cho-
fes font dans un perpetuel mouvement,qu'on
labouroit autrefois le terrain que la Mer cou-
vre préfentement, & qu'il recevra encore
quelque jour la même culture. Mais ce,
qui nous empêche, .dit -il, de bien conce-
voir ces grands changemens, c'eft que nous
ne portons pas nôtre vuë affez loin, ne re-
gardant que peud'années,

ce qui n'efl pas capable de nous décou-
vrir les grands effets d'un tems immemorial,
pour ne pas dire de l'Eternité, qu'il préfup-
poibit. Si est ce qtl'il obfcrve une chofefort
fenfible, arrivée dans fon pais, par un efpa-
ce d'années affez courtpour un fi grandseflct
C'efl, que du tems auquel 1'roye fubsiftoit
encore, Trojanis temporibus, la contrée des



Argives étoit entierement marécageufe, &
celledes Myceniens fort aride, tout le con
traire fe voiant lôrs qu'il écrivoit. Je laiffe à

part les cataclismes ou deluges,

ou embrafemens, qui font l'Hiver & l'Eté de
cette grande année ou révolution céleste,
dont parle Cenforin. Tertullien veut, que
les premiers foient comme une lexive gèné
rale aux crimes des hommes, & l'on peut
dire par une femblable figure, que le feu dcs
derniers achevé de purifier, ce que l'eau n'a
voit pas fuffifamment nettoie. Mais puifque
les cauiës du flux & refiw jourrialier de l'O. .O.

cean, n'ont pas excité de moitidrcs mouve-
mens que les liens dans nos écoles, l'émotion
des efprits fur ce fujet aiant égalé lès plus vio-
lentes marnées; je ne croi pas, qu'on puiffe
faire dc raifonnables fondemens fur des perio-
des fi longucs, & par là fi incertaines & fi
peu connuës que font ccllcs, qui ne s'ache-
vent qu'en quarante neuf mille ans. J'aime
mieux pour appuicr tout ce difcours, vous
faire fouvenir de ce païs conquête par la mer
de Hollande, où vous avés pû voir la pointe
des clochers de trois villcs, Hucha, H2ries,
& Excluia, qui ici vent aujourdhui de Palais

aux Tritons & aux Nereides. Si vous n'ai-
mes mieux, fans fortir dç France, prendre



gardedans nôtre Histoire aux embarqucmens
maritimes qui le faifoient autrefois à Mont-
pclier, & juger là deffus combien toute la
côte du Languedocdoit avoir changé, vu la
grande distance de la mer où eft préfente-
ment cette agréable ville.

Or làns faire de ii profondes fpéculations
fur le fyfteme Géographique touchant ces
grandes mutations du Monde, les feules mo-
ralités, qui fe tirent de tant de différentes fa-

cons de vivre, qui s'y observent, & que les
Itinéraires n'omettent guères à nous repré-
senter, fournissent des rcfiexions à une ame
un peu Philofophique, dont l'utilité & lc
contentement ne fc comprennent que. par
ceux, qui les favent pratiquer. Je vous en
rapporterai deux ou trois de celles, que ma
mémoire tirera de mes dernieres lectures-
Les feftins de Perfe commencent toûjours
par les fruits & par les confituresqui finiffent
ici nos repas; après quoi l'on prélènte les vi-
ondes toutes coupées, car les Perfes ne fe
fervent point de couteaux à table. Olearius
qui le rapportepour s'y êtrefouventrencontré,
ajoute, qu'ils ne trouvent rien fi beau que
d'avoir les ongles jaunes, ce qui est caufe
que les jours de fête ils ne manquent guères
à se faffraner les pieds & les mains. Il dit



2uffi qu'en Mofcovie les grands & les petits
font habillés d'une même façon, ce qui fe
pratique aucunement à Venifo Etquedepuis
le gland Knces jufqu'au dernier de ies fujets
ils dorment tous après le diner, faifant la siest a

à l'Efpagnole, de forte, qu'alors toutes les
boutiques de Moicow sont fermées. Le faux
Dcmetrius, fi nous en croions cet Auteur,
fut en partie reconnu pour étranger, parce
qu'il ne dormoit pas comme les autres à cet*
te heure accoutumée. La feconde partie des
Relations du Pere Pelleprat m'a fait savoir,

que les danfes, qui font un témoignage de
joie & d'allegreffc prelque à toutes les autres
nations, font un figne de deuïl & de tristeffe

aux Américains méridionaux, qui emploient
aufli les pleurs & les gémissemensaux occafi-

ons gaies, comme à l'arrivée de leurs amis,
où les larmes font prifes pour des remarques
de réjouïssance. En vérité l'homme est un
bizarre animal, & que les différentes coutû-
mes maitritent d'uue étrange façon. Elles
font fi puissantes fur lui, qu'en un même
lieu elles font approuver pour quelque temps
ce qui avoit été auparavant deteflé, Le peu-
ple Romain, apres s'être plû au gouver-
nement defpotique, témoignoit ciitliite tant
d'averfion pour la Roauté, qu'il ne pourvoit



soussrir le seul nom de Roi; & on le vit quel-
ques iiéclcs après confacrer fes Empereurs,
selon la remarque d'Appien Alexandrin; Ro-

me devenant le lieu du monde de la plus basse
& infâme servitude.

C'est tout ce que vous aurés dé ma Scepti-

que. M:1is je veux ajouter ici, pour confir-
mation de ce que je vous ai écrit dès le com-
mencement, que je m'empêchebien de rece-
voir indifféremment pour bon tout ce que je
lis dans beaucoup de Rélations. Qui ne ri-
roit de voir soûtenir, que les Géorgiens,habi-

tans de l'ancienne Iberie, dite aujoùrdhui
Gurgistan, font ainfi nommésà caufe de leur
dévotion à Saint George, après avoir vû leur

nom Georgi dans Pline & dans Pomponius
Mela? Qui ne se fût moqué de Posidonius,
quand il anuroit, si Strabon ne lui a rien im-
posé, que le Soleil se plongeant le foir dans

l'Ocean occidental, lui caulbit une ébullition
Semblable à celle de l'eau ou l'on éteint une
barre de fer bien rouge ? Ce qui eft cause

peut être que Florus s'eft licentié d'écrire,

que Decimus Brutus étant en Yortugal, en-
tendit avec une horreur réligieuse ce bruit de
l'extinctiondu Soleil dans la mer Atlantique.
Nous liions une infinité d'impertinences& de
rêveries semblables, dans beaucoup de voie-



ges, qui s'impriment tous les jours. Mais
il ne s'en faut pas rebuter abfblument pour
cela, parce qu'ils ne laissent pas, comme le
bien & le mal sont mêlés par tout, d'avoir
plufteurs choiès considérables d'ailleurs, &
dont l'on peut faire ion profit en exculànt
les autres. Il eft beioin aussi de bien pren-
dre garde que nous ne rejettions comme
vain & ridicule ce qui nous paroit tel d'abord
parce-qu'il nous cil nouveau; &quencl'aiant
pas afi'ez examiné nous n'en avonspas encore
reconnu les véritables cattfes. En voici un
exemple, qui vous éclaircira nettement nu
penfée. Un de vos amis aiant ouï rapporter,
que felon quelque Rélation moderne, l'on
cueilloit des huitres dans l'Islé de Madagasear
fur des Orangers & Citronniers, qui sournis-
sant encore le fuc de leurs sruits, donnoient

par ce moien un fort agréabledéjeunerà ceux,
qui s'y trouvoictit, ne pût s'empêcherde rail-
ter d'un conte, qui lui fembloit fi ridicule.
Cependant lors qu'on lui cût expliqué, com-
me ces arbres venoient là naturellement fur
le bord de la mer, qui Ie. couvrant de ion
flux laissoit assez fouvcnt à fan retour dcshui-
tres pendantes à leurs branches où elles s'é-

toient attachées, ce qui arrive de même en



d'acquiescer avec quelque confufion à la vé-

rité de l'oblèrvation. Je m'assure, qu'il n'eût
pas eu moins de repugnance à croire, que
des quatre sortes de crapaux, qui fe trouvent

en Canada, l'une fe branche iur les arbres

comme font les oifeaux, dont même ils imi-

tent en quelque marnière le chant par leur cri.
Et néanmoinsc'est une chofe atteflée par di-
verfes personnes) qui ont décrit nôtre nou-
velle France. Certes un grain d'Epoque est

un fouverain & merveilleux préfervatif, foit

contre la trop grande facilité à tout croire,
soit contre cette présomtueuse & témeraire'
façon de nier tout ce qui ne tombe pas d'a-
bord fous nôtre fens.

D'UN

A MOUR ILLICITE.
L E T T R E .XC.

La Lettre de vôtre ami, que vous m'avésenvoiée m'a fait rire comme vous l'aviés



prévû, de ses caprices amoureux, mais les
questions que vous me faites !à deffus font il
nombreuses, que j'ai bien de la peine à me
refoudre de vous y répondre, encore fera-ce
fi fuccinctement, que je ne prétends pas èm-
ploier plus de lignes pour cela qu'en contien-
nent vos demandes.

Ses tours de souplesse ne vous doivent pas
étonner, quoique d'ailleurs il ne foit pas des
plus fubtils. L'amoureft le plus inventifde
tous les Dieux, & Mercure même ne l'a ja-
mais été avec tant d'adresse, que quand le feu
de Cupidon l'a éclairé. Souvenés-vous, que
la mere de ce petit Dieu fut furnommée par
les Grecs machinatrix, parce que,
dit Paufanias, il n'y a rien que Venus ne foit
capable de nous faire machiner ou inventer.

Le mot de vénération, que vous trouvés
qu'il emploie avec trop de profanation à l'é-
gard de sa maitreffe, eft véritablement de
meilleurufageailleurs. Mais fouvenés-vôus

que les Latins ont dit ttenerari pour Venerem
& que leurs Grammairiens l'ont de.

rivé de ce qu'autrefois les femmes fe profli-
tuoient par devotion dans les Temples de Ve-

nus. Cela ne vous paroitra pas fort difficilc
à croire, quand vous confidérés qu'encore
tous les jours aux Indes Orientales, des plus



notables matrones s'abandonnent aux pre-
miers venus dans de certaines Pagodes ou
chapelles, au profit des Idoles qu'on y adoi

re; ce que toutes les Relations modernes

Or puifque cette même Déesse a toûiours
été mile entre lesétoiles errantes, pourquoi
demandés vous de la sermeté dans une paffi-

on pleine de légercté & d'inconstance? Une
femme ne fait que fùivre 1à nature, quand
elle partage fes affections. Elle. vous dira,
qu'elle ne varie jamais en ce point d'aimer
tout ce qui lui plait. Et celle particulière-
ment dont il eft queflion, vous accufera de
lui donner du blâme, où elle mérite des élo-

ges, pour favoir mêler l'utile, qui n'eft pas
toujours en même lieu, avec le plaifant & l'a-
gréable, qu'elle tient infeparabledu premier.
Soiés assuré, que quand les Philosophes ont
prononcé leur axiome, que la Nature fe con-

tente de peu, ils n'ont pas voulu parler de
celle, dont je vous écris. Enfin que pouvés-

vous raifonnablement reprocher à une créa-

ture, qui a voulu changer la rude monarchie
d'amour, en une douce & libre democratie?

Cependant vous deplorés la condition de
ce pauvre amant; quasi vero hœc sacra aliter
constarent, & comme s'il n'y avoit pas tou-

jours
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jours de l'amer dans l'amour, auffi bien que
de l'allusion entre le & le 9-é'yeiv dcs
Grecs l'aimer & le soussrir, qui ne différent

que d'une lettre feulement selon la moralité
de Plutarque. Les mêmes yeux, qui cou-
lent si doucement dans l'ame la pafflon d'a-

mour, ne manquent guères à fe remplir de
larmes bientôt après iisdem oculis quibus

nmatur, & fletur. Et la plûpart des femmes
fe plaifent au jeu de cette Phryné, qui lui
acquit le furnom de Clauli'gelotos, parce qu'elle
faifoit rire & pleurer quand il lui en prenoit
phantaifie. Je me fouviens d'avoir lu, que
cette Venus, dont nous avons déjà tant par-
té, étoit l'ainée des Parques, comme pour
dire, ce me femble, que c'cil l'amour, qui
fait toutes nos bonnes & nos mauvaises defli-
nées. Le lit, qui commence les unes, iou-

vent les renverse,ou le tombeau les termine;
ce qui a donné lieu à cette vieille épigramme,
qu'une femme n'étoit bonne qu'en l'un ou eti
l'autre de ces deux lieux, vel in thalmo, vel

in tumulo. L'Ouriè eft dans le Ciel une des
plus belles cuniîcilations, qui s'y remarquent,
quoiqu'on ne voie guères de plus fâcheux ni
de plus cruel animal qu'elle fur la terre. 'l'ant
y a que li les pbifirs d'une jouïssance paüiblc
sont fort doux, les disgraces du contraire, &



les rages fur tout de la jalousie, font encore
plus sensibles. De là vient cet appétit de

vengeance, qui travaille, dites-vous, fi cru-
ellement vôtre ami. N'est-ce pas l'interpré-
tation du tableau des Smyrnéens, qui donnoit
à leur Nemesis des ailes de Cupidon, pour
nous apprendre, qu'il n'y a point de person-

nes plus vindicatives, que celles, qui font
dans les transports de l'amour?

Cette peinture me porte à vous en repré-
fenter une autre, pour répondre à l'étonne-

ment, que vous donnent les inclinations mal
placées de cette créature, qui excite tant de
troubles. L'on voioit dans la ville d'Egire
aupeès de la statuë de Cupidon celle de la For-

tune, qui tenoit une corned'abondance; ce
qui fut pris par les anciens pour un avertisse-

ment, que cette aveugle & ïnconflaiiteDé-
effe étoit plus puifl'ante en amour, que tou-
tes les graces ni toutes les gentillesses, qui
font. souvent contraintes de lui céder. Le
mot de Quintilien eft notable là dessus, pro-
prium eft profanœ libidinis nescire quo cadat.
Et nous en avons vu des preuves depuis peu
en la perfonne d'un Prince d'Ethiopie, dont
vous n'ignorés pas l'hifloire divertissante.
Tenés pour assuré, que jamais barque de
passage, ni bateau public, ne fut fi libre d'en-
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ttée à tous venans,que le font des perfonnes
de l'humeur,& de la condition de celle, dont

nous nous entretenons.
Je ne prétens pas vous faire rien perdre

pour cela de la bonne opinion que vous avés
de fa complaisance. Je sai qu'elle a eu la
même curiofité qu'Athénée attribue à ces
Courtisanes Grecques, qui joignoient la con-
noiffancedes Mathematiquesà cellede toutes
les autres belles lettres, pourn'être pas moins
estimées par la gentillette de l'efprit, qu'elles
l'étoient par les graces du corps, capablcs

toutes feutes de les faire rechercher. Et le
ménagement de fes faveurs, que vous assurés
qu'elle a eu l'artifice de fi bien distribuer, mé-
rite qu'on la compare à celle, qui fut surnom-
mée la clepsydre, c'est à dire l'horloge, pour
ne fe laiffer jamais posseder par fes amans,
qu'autant de tems qu'elleleur en marquoit fur
ces anciennes horloges d'eau, qui couloienc
toujours trop vite à leur gré. Si eft-il difficile

d'excufer vôtre ami, de s'être embarqué si
avant dans une assection, qui a des iliites 1t

perilleuses; si ce n'est, qu'il présere à toutes

nos coutumes celle d'une province du Perou,
où l'Histoire des Incas nous apprend, qu'il
n'y a point de filles qui trouvent mieux ni
plutôt à se marier, que celles, qui sont les



plus dissoluës & les plus abandonnées à qui
en veut. Miraris sialiquisnon sapienteramat,
sum incipere amare non sit sapientis?
Maispourquoimevoulés-vousobligerà vous

dire mon Sentiment fur une chofe queJupiter
ni Junon n'eussent jamais voulu demander à
Tirefias, s'il n'eûtéprouvé ce que l'un & l'au-

tre fexe a de plus particulier comme aiant
été de tous les deux ? Je vous renvoie là dei-
lus à la folution dont Phlegon Trailien nous
a voulu faire part dans fes curiofités admira.
bles. Elle porte qu'en divifant en dix por-
tions égales la volupté qu'on propofoit à Ti-
refias, il avoüa pour l'avoir experimenté,
du'il n'en venoit qu'une feule portion au par-
tage de l'homme, les neuf autres étant de
celui de la femme. En vérité vous êtes un
peu trop licentieux fur cette matiere, & je
vous fupplie de confidérer que les Philofo.
phes Cyrenaïques,qui mcttoient le fouverain
bien dans une volupté beaucoupplus fenfuel-
le que les Epicuriens, defendoient néan-
moins, qu'on fit l'amour à la lumière, de
crainte que les images du plailir demeurant
dans la phantaifie, n'en renouvelaffent trop
souvent l'appetit. Tant il eft vrai, qu'on ne
fauroit affdz éloigner ion efprit de la confidé-
ration des chofes, où la pudeur & le devoir
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ne veulent pas que noua arrêtions nôtre at-
tention.

Laissons done là toutesces prouesses vo-
luptueufes de vôtre ami, avec celles qui vous
font préferer une des nuits d'Hercule à les
douze labeurs. Il doit ccre selon que vous
le décrivés, du naturel des Perdrix mâles,
qui s'engraissent à couvrir les semelles, si
nous en croions Plutarque dans la vie de So-
lon. Si eft-ce qu'il a prodiâué une chose
dont la proportion cfi telle avec le sang felon,
Marcilc Ficin, qu'il vaudroit mieux perdre
quarante fois auiant du dernier. Tant y a
que c'eût été un excellenthomme pour les fe-
stins d'Hcliogabale, où Lampride afiure qu'il
y avoit vint-deux fcrvices, & qu'à chacun cet
infâme Empereur saisoit jurer ses convives,
qu'ils avoienpcontenté leur volupté avec des
femmes dont la prostitution failbit une partie
de sa bonne chère. Vopifque rapporte une
lettre de Proculus, qui n'est guères plus hon-
nête, quand il assure Metianus, qu'aiant pris
cent filles Sarmates ou Polonnoifcs, il en a-
voit dormi avec dix en une nuit, failàtit mé-
riter dans la quinzaine le nom de femmes à
toutes les autres. Et j'ai bonne mémoire d'a-
voir lu dans Belon, que Mahomet avoit af
faire en une heure à onze'femmes qu'il avoit.



Mais c'eft trop s'arrêter en un fi vilain en-
droit,

Contrectata diu crimina crimen habent.

Et puisque de tous les anomaux l'homme feul
est capable de pudeur, ne perdons pas nôtre
avantage en nous en éloignant par des
propos qu'elle ne peut fouffrir. Il n'y

a que ces tems de Saturnales, que vous
puiffiés prendre pour excufe` de ceux de
vôtre lettre, qui m'ont comme extorque
cette réponfe.

Ce que vous ajoutés' en apoftille du
raviffement de cette autre mignonne, me
fait croire que l'on fera bientôt d'accord.
En effet pour une Lucrèce, &: une Virgi-
nie, inflexibles & acariâtre, il y a toû-
jours une infinité de Sabines qui s'accom-
modent doucement avec leurs raviffeurs.
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VILLESREMARQUABLES.

LETTRE XCI.

MONSIEUR,

e ne penfois pas que ce que je vous écri-
vois du iejôur d'une ville, où la Cour vi-

ent affez fouvent, me dût obliger à vous di-

re mon fentimentde beaucoup d'autres com-
me vous le defirés. Mai par ou commence-
rai- je? S'il faut iuivrc l'ordre du tems, '&
parler premierement des plus anciennes, l'on
ne doit point douter que par le texte facré
celle que Caïn bâtit à l'Orient de la terre
d'Edern) & qu'il nomma Henochie à l'hon-

neur de fon fils Henoch, ne mérite le pre-
mier rang. Si cft- ce que Thébes Egyptien-

ne, autrement dite Diofpolis, & Hécaton-
pylc) pour la diflinguer de la Bœotiquenom-
méc fculemcnt par Pindare Heptapyle de ics
fept portes; cette premiere Thèbes, dis.- je,
s'attribue l'honneur de l'antiquité dans l'Hi-



ftoire prôfane Et fi les Grecs en font crûs,
les Athéniensétant nés avec le,Soleil, la ville
d'Athéncs prendra le même avantage, ou
bien celle des Arcades, qui fe difoient un peu
plus anciens que la Line. Je penfe que cet.
te dernière fe hommôit Lycofura, car Paufa-
nias, qui la met cn Arcadie, affure que c'é-

toit la plus vieille qui fût au monde, comme
celle que le Soleil avoit vuë lao première de
toutes, & à l'exemple de laquelletoutes les
autres furent depuis bâties. Je ne dis rien
de Delphes, parce que ces mêmes Grecs fe
lbnt contentés d'affurer, qu'elle étoit fondée
auffitôt après le Déluge. Il femble qu'à
parler ians autorité, & fur la feule vraisem-
blaee, puisque les Philosophes ont cru, que
les premières maifons dés hommes ont été
les antres & les cavernes, on peut s'imaginer
que les premières villes fe formèrent en des
lieux foûterrains, ou la nature de la place
permit qu'on cavât divcrfes demeures, Il
s'en voit encore aujourd'hui en quelques en-
droits de l'Ethiopic, qui font peutérrc les mê-
,nies dont Hérodote a pârle dans là troifiéme
Mufe. Quoiqu'il en foit, François Alvarez

nous décrit une ville au'païs des (forages
Troglodytes de Nubie, toute caverneufe &
taillée dans le roc, Ramufio difant le même



d'une des Volges dans un autre difcours. Et 1

Philostrate représente ccllé de taxille pour
la plus grande de l'Inde Orientale, où de-
meuroit le Roi Phraotes, & dont toutes les
maifons étoient fous terre. Ceux, qui ont

confidéré des villages de cette même ilru-
cture le long de lariviere deLoire & ailleurs,
n'auront pas de peine à le figurer de fembla-
bles villes. Il est bien plus étranged'en voir,
je ne dirai pas au milieu des eaux comme Ve-

mais élevéesau fommet des arbres, comme
Oviedo nous en décrit dans fon fommairc des
Indes Occidentales& Herrera de même versle lac, qu'il nomme Maracaybo. On ne
peut pas dire fans impropriété que celles-ci

aient été fondée, & il faut trouvcr un autre
mot que Celui de fondateurs pour parler de
ceux, qui les ont édifiées.
Quant au mérite des villes, j'aprens de

Ciceron que les Romains n'en reconnurent
que trois dans le monde, capables de foûte-
nir le faix d'un grand Empire, & de s'en ren-
dre capitales, Carthage, Capouë, & la four-

cilleufe Corinthe, puifquc Strabon nous ap-
prend que c'étoit l'épithctc ordinaire de cet-
'tc derniere, & que la lituation dcibn Acro-
corinthe la rendoit comme une fortereffe de



toute la Gréce, où elle a mérité feule, qu'on
dit, qu'il n'étoit pas permis à un chacun de
l'aborder, non oninibus licet adire Corinthum.
Auffi furent- elles toutes trois ruinées par la
jaloufie, que lcs mêmes Romains en prirent,
quoique Capouë & Corinthc ne fuffent ni des
plus grandes, ni des plus peuplées. En effet
Athénes étoit toute autre choie qu'elles à cet
égard, puifquc ion tour n'étoit pas moindre
de deux cens ftades, ou de vint-cinq milles,
les fauxbourgs compris & le port de Pirée,

comme nous l'apprenons de Dion Chryfofto-
me. Surquoi vous vous fouviendrés de l'ob-
fervation de Polybe, que les villes, qui ont
le plus de tour, & de montre, ne font pas
pour cela les plus grandes; parce qu'a l'égard
de l'appirence, le penchant d'une montagne,
qui les fait quelquefoisbeaucoup paroitre, ne
contient pas plus de maifons qu'une plaine,
vu qu 'il les faut toutes élever à anglés droits;
& quant au tour, à caufe que la figure de
leur enceinte trompe ordinairement ceux,
qui n'y prennent pas garde.. Car après avoir
repréicnté da,ns fon cinquième livre Sparte
d'une forme ronde, qui est la plus capable de
toutes, il alrure au neuvième, qu'encore
qu'elle n'eût que quarante-huit ftades de cir-
cuit, elle étoit néanmoins deux fois juffi



grande que Megalopolis, qui en avoit cin-
quante. Megalopolis est cette vafle cité d'Ar-
cadie, qui devint deferte de telle forte, qu'el-
le donna lieu au proverbe, magna civitas ma-
gna folitudo. Mais il faut fe moquer de la
grandeurde toutes les villes anciennes & mo-
dernes, fi on les compare à celle de Pequin,
qu'on peut appeller fur cette confidération

comme fait un Auteur Eipagnol, la Métro-
politaine de tout le monde. Et certes ce n'est

pas feulement Mendez Pinto qui dit, qu'un
homme à cheval & bien monté ne la peut
traverfer en un jour qu'à grande peine d'une

porte à l'autre, & fans y comprendre les
fauxbourgs; Herrera, Maladonat & affez d'au-
tresluidonncntau moins trente lieues de tour,
dix de long, & cinq de large; & fi ils tom
bent d'accord qu'autrefois elle étoit bien plus
étenduë, aiant eu cinquante lieues d'encein-

te, dix*fept de long, & huit de largeur.
Auffi lui, ajuge-t-on quatre cens foixante-
dix portes bâties entre de tours & desforteref-
fes, qui paroiffent inexpugnables; Trigaut
ajoûtant, que douze chevaux peuvent courir
de front aisément fur fes murailles. C'est
donc d'elle qu'on peut dire à préfent ce qu'é-
crivit autrefois de Babylooc- Philon Byfantin,

que dans cette feule ville les bourgeois peu.



vent faire des voiages de long cours fans for-
tir de l'enclos de leurs murailles, istic solum

uns la prennent pour celle de Quinfai, à qui
Marc Polo donne cent milles de circuit; &

Hornius affure, que c'eft la fameufe Camba-
lu. Rome, qui ie difoit la maitreffe de l'U-
nivers, n'a jamais eu tant d'étendué. Aufli
n'étoit-il pas permis de l'accroitre, ni fon
pomœrium, qui regloit fon enceinte, même
du tems de fa Monarchie, qu'après en avoir
atmplifié les Provinces. Pomœrio nemimPrin-
cipum licet addere, dit Vopifcus dans la vie de
l'Empereur Aurelien, nijiei qui agri barbarici
aliqua parte Romnnam Rempublicam locupleta-

Lenom fecret de l'ancienne Rome, que
fa Réligion dcfcndoit de révéler, & qui étoit
vrailèmblablementcelui de Valence, me por-
te à vous parler de ceux de quelques autres
villes, dont il me fouvient; & vôtre amour
pour les lettres me fera commencer par la
plus lettrée, je veux dire par la plus favante
de toutes. Elle fut nommée Athénes à cau-
fe de la pluralité de fes femmes, y en aiant
eu beaucoup plus grand nombre que d'hom-
mes) comme cela s'eft trouve depuis à Veni-
fe, & ailleurs, felon l'oblèrvation de Bodin.



Mais outre ce nom, changé aujourd'hui en
celui de Setine, le Rhéteur Menandre nous
apprend, qu'elle eût encore ceux de Carth-
mie, de Cecropie, de Acté, & de Attique,
comme Paris a eu celui de Lutece. Je ne
m'amuferai pas à vous rapporter les différen-
tes appellations de plufieursautres villes, pour
vous remarquer feulement que Jerufalem est
celle de toutes qui en a le plus eu, puisqu'il
s'en trouve neufcomprimes en ce difliquc,

Solyma, Lufa, Bethel, Ierosolyma, Iebus,
Elia,

Urbs sacra, Ierusalem dicitur, t7tlue Salem.
Samarie fa competitrice fut ainfi nommée
fi nous en croions Scvere Sulpice, depuis
que Salmanaffer aiant tranfportr tous fcs ha-
bitans dont il fe défioit, y eût mis une colo-
nie d'Affyrienspour la lui gardeur, parce qu'eu
leur langue des gardiens font appellés Sama-
rites. Alep, qui n'efl pas fort éloignée de
là, reçoit une étymologie felon Belon, que
je ne youdrois as garantir. Il veut, qn'à
caufe qu'elle eft la premiere ville de fa regi-
on, comme l'Aleph des Hébreux & desAra-
bes eft la première lettre de leur Alphabet,

on l'ait ainfi nommée par allufiou. Labeau
té de Sufe lui a donné le nom de Lis dans A-
thenéo, lilirrrn. Et quoiqueConftan-



tinople porre celui de Constantin, qui s'eft
pcutctre corrompu en cet autre de Stamboul;
feu Demitien d'Athènes me foûtenoit, qu'il
venoit de la contradion de ces trois paroles

dont fe fervent les Grecs d'au-
jourd'hui, quand on leurdemande, où ils vont
lors qu'ils s'y acheminent. D'autres le déri-

ventde Istambol,qui fignifieabondancede fide-
les, Mahomet Second aiant ainfi nommé cet-
te ville, quand il y tranfporta d'Andrinople le
fiégc de l'Empiredes Ottomans. Jean Leon
derive l'appellation du Caire du mot Arabe
Chaira, qui lignifie poule couvante Berge-

ron plus noblement du verbe cahar, qui veut
dire vaincre; & Jules. Scaliger de Cairoam,
qu'il traduit concile ou affemblée. Il y en a
qui l'ont nommée Babylone & Bagdad, non
pas de la confufion des langues comme celle
de Mefopotamie, mais à ce que dit l'Histoire
Saracenique, traduite par Erpenius, du nom
d'un Herpite, qui demeuroit là auprès, lors

que le grand Almanfor la fonda par l'avis de
fes Afirologues l'an de nôtre fupputation
Chrétienne fept cens foixante douze. Hor-
nius m'apprend, que Cârthage veut dire la
ville des Jardins. Fez dans le même Jean
Leon dénote en Arabe, l'or, qu'on trouva,
quand Idris jetta les fondemensde cette gran-



de ville, à qui l'on attribuë fix cens fontaines
d'eau vive. Tripli, dit Strabon, a fon nom
des trois villcs qui la compofèrent, Tyr, Sy.
don, & arade. tricala, ou Triocala de Si-
cile a cette étymologie Grecque felon Diodo-

re, des trois choies remarquables qu'elle avoit,
comme le fiécle, précédant le

nôtre, en remarquoit, quatre, qui rendoient
Thouloufe confidérable,

Le Basacel, Saint Sernin,
La Lelle Paule, Mathelin.

Famagoufte de Cypre publie en Latin la re.
nommée d'Auguste, depuis qu'il eut défair
Antoine, Fama Augusti. Et l'cxaltation des
Isles & villes de Samos fe juge parce, que les
Grecs nommoient, les chofes élevées
c'efl encore la penfée de Strabon. Nous
avons de même le mot de Dun, en Chateau-
dun & autres femblables, qui marque en vieil
Gaulois une pareille hauteur. Le lavant &
curieuxP. borel les a mis par ordre alphabeti-
que, dans fes Recherches gauloifes. Lug-

Corbeaux, fi le mot est tout Gaulois felon
Clitophon Rhodien, ou montagne de lumie-
le) fi la premiere fyllagbe est Latine, ce que
le docte Voffiuus n'a pas voulu déterminer.
C'est la méme chofe des villes appellés Ver.



tues, qu'on vôit toutes fur des montagnes, à
quoi fe rapporte le septiémeChapitre du troi-
siéme Livre de Aulu-Gelle, où il obferve,

que Niarc Caton nommoit dès ion tems les
licux élevés Verrucas. D'ailleurs comme
les Grecs ont eu leurs Neapolis, Palaiopolis,
& autres, sinissant de même, nous apprenons
de Nicolas Damascene dans les extraits de
l'Empereur Conflantin, que les Thraciens
avoient leurs Mesembries, Selymbries, Pol-
thymbries, & affez de femblables, le. mot

bry signisiant ville, auffi bien que celui de
polis des Grecs, & celui de medine des Ara-
bes. Vous favés mieux que moi les origines
tirées de la langue Allemande des villes de
Bruges, Infpruc, Berghe, & plufieurs en-
core de même analogie. Pour celle de Te-
rouënne, fon mauvais territoire l'a fait ainfi
nommer en Latin, Terra eana, fi nous en
croions Chifliet: Et pour paflfer d'une extré-
mité de la terre à l'autre, Marc Polo expli-

que le nom de cette grande Quinsai, dont
nous avons déjà parlé, ville du Ciel, comme
celui de Sitsgrti, ville de terre. Celle de Saint
Thomas, qui est en ce quartier-là, preique
fur le golphc de Bengala, s'appelleCalamina,
& Maliapur, c'eft à dire ville des Paons, à
cause de la multitude de ces animaux qu'on y

voit.



Tome VI. Part, Il. B b

voit. Malaca la plus traficante & la plus ri-
che ville du monde au rapport de Barbarosa
(auffi la prend-on pour être dans la Cherso-
nefe dorée des anciens) signisie Exil dans la
langue qui s'y parle, comme étant la ville du
monde, qui hors le commerce, eu égard à
fon ciel & à son terroir, en lc lieu le plus
propre pour un fâcheux bannissement.

Nlais laissons les étymologies, qui ne font
quelquefois que de simplesallufioris, pour
obferver, avantque de finir, quelques par-
ticularités, qui rendentdes villes considéra-
bles. Celles d'Atribrun & de Briancôn font
eftimées les deux plus hautes de l'Europe, la
pr.emiere fous le nom de cité, & la féconde
sous celui de ville, car il y a des personnes,
qui usent de cette distinction. J'ai de la pei-

ne à croire que cette ville Diofcurias de la
Colchide ait été fréquentée,comme dit Pline
fous la foi de Timoflhene, par trois cens na-
tions de langues différentes, & que les Ro-

mains y tinssent pour cela cent intcrpretesné·
cessaires au commerce qu'ils y exerçoient.
Le raifonnement de Bodin ne me fatisfait pas
non plus, quand il veut, que les villes, qui
font de fttuation haute & baffe, soient plus
fujettes aux féditions que les autres, nonob.
ftant fes réflexions fur Athées, & sur les sept



montagnede Rome. Gand n'a rien de tel,
quoiqu'elle ait été autrefois très tumultueufe,
lors qu'on remarquoit fon amour ordinaire

pour le fils de fon Prince & ion aversion per.
pétuelle à l'égard de fon Prince même. Car-
dan avec Scaliger fon antagonifle donnent
trop à la Judiciaire, ce me fèmble, quand ils
tombent d'accord, que Astra condunt urbes,

non homines, fur quoi d'autres fondent l'éter-
nité de Rome aprèsVegece, qui l'a nommée
urbem œternam. Le Père Alexandre de Rho-
des, qui pafl'a par Tauris en mil six cens qua-
rante-huit, dit, que, c'eil la ville du monde,
où tout est à meilleur marché. Il la fait très
grande & très peuplée,comme capitalede Me-

die, aflurant pour y avoir fejpurné quinze
jours, qu'il avoit là plus de pain pour un fol,
qu'unhomme n'enpeutmanger en une semai-

ne. Un autre voiageur auffi recent que lui
donne Amsterdam, pour la plus belle ville,
qu'il ait vue, Paris, pour la plus peuplée,
Constantinople,pour la mieux fttuée, Rome,
pour la plus libre, Hifpaam, pour la plus sai-

ne, Londres, pour la mieux polie, Sourac,
pour la plus marchande, Venife, pour la plus
noble, Hambourg, pour la mieux fortifiée,
le Caire, pour la plus ,chaude, Babylone,
pour la plus ancienne, Dantzic, pour la plus
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bourgeoife, Arzerum, pour la plus froide,
& Goa, pour avoir le plus beau havre ou port.
Je fuis faché, qu'il ne nous a designé celle, où
font leur demeure les plus gens de bien & les.

plus vertueux, qui prévaudroit sans doute à
toutes les autres. Demofthene allant en exil
fut vifité par ceux même d'Athenes, qui lui a-

voient été le plus contraires; ce qui lui sit
redoubler fes plaintes & fon assiction. Quel-
le ville je quitte, dit-il en soûpirant, où
j'avois des ennemis tels, qu'à peine me
puis-je promettre de trouver ailleursdes amies

femblables & aussi ossicieux. Quoiqu'il en
soit, tous ces avantages n'empêchent pas que
le Roi des Arabes ne jure encore à prefent à
fon élection de ne habiter jamais en ville,
mais toujours au defert fous des tentes; ce
que me confirme.un Itineraire moderne, a
près l'avoir lu dans beaucoup d'autres plus an-
ciennes Rélations. Vincent le Blanc assure

de même que le Negus d'Ethiopie fait fer-

ment, en prenant fa couronne; de ne s'arrêter
jamais plus de trois jours en aucunedefesvil-
les. Ce qui montre bien, que tous les hom-

mes n'etliment paségalement le sejour des vil-
les, pour belles qu'elles foient; que doit ce ê-

tre à plus forte raifon, de la demeure des au-
tres, qui reffemblent à celle,d'oÙ je vous



écris; En effet elle cfl telle, qu'à la rcferve de

feseaux mal-saines, dont elle abonde, n'a-

i.mt d'ailleurs ni halles, ni cloitres, ni places
publiques, qui recompenfent la rigueur de

les mauvais logemens, ou qui puiffcnt fer-

vir d'abri foit contre le Soleil, foit contre la
pluie, on ne la iàuroit mieux comparer, qu'à

cette Panopée, que l'aufanias décrit de la
sorte Panopœum urbs Phocensium, si urbs vo-
canda in qua cives non prœtorium, nongymna-
fium, non theatrum, non forum ullum habent,

non denique ullum perennis aquœ receptacum.
Je t'ai bien qu'il s'en trouve de plus disgraciée
encore, & de plus à craindre qu'elle, in qui-
bus' etiam mortuiambulant, comme dit autre

sois Stratonicusde celle decaune.. Strabon,
qui fait ce conte, parle d'une autre ville qu'il

nomme aufli Necropolis, parce qu'elle fer-
voit de réceptacleaux cadavres des Egyptiens,
qui deyoit être fans doute d'un plus fâcheux
& plus detàgréable feiour. Mais tant y a qu'
on ne croit pas, que la Cour puisse s'arrêter
dans un lieu moins commode ni moins plai-
fant que celui ci. Aussi, n'y fommes
nous que par maxime d'Etat, & pour miteux
reüflir dans ces grandes actions, qui vous
font chantera fouvent le Te Deum, & mettre
tant .de lanternes à vos fenêtres, que cette



Lychnopolis dont parle Lucien dans fes vérita-
bles histoires, n'en cût jamais davantage.
Qui nous empêchera donc de nommer celle-
ci une autre Poneropolis, ou ville de travail,
oppofée & comme Antipode à celle qu'Au-
gufle appelle dans Suctone par dcrifion à cau-
le de fa faineantiie Vous me
pouvés accuser néanmoins de n'être pas ici
fort occupé, quand je vous écris de si lon-
gues lettres. Mais que peut-on refufer à un
ami tel que vous, & qui fecnblè les exiger
encore plus grandes?

DE

LÀ PRIVATION DE
L'ODORAT.
LETTRE XCII.

MONSIEUR,

Si nos Cens 'out été bien nommés les saux-bourgs de nôtre ame, animœ nostrœ velut



Juburbiti) parce que rien ne peut pénétrer juf-
qu'à elle qu'après avoir paffé ces deshors; je
puis vous affurer, que la mienne a souffert
depuis deux mois la ruine d'une avenue par
où elle avoit accoutuméde recevoir de gran-
des satissactions. En effet une de ces deflu-
xions du cerveau, qu'on appelle rhumes,
m'avoit tellement gâté par fes humidités glu-

antes & continuelles, ou l'os Ethmoide, ou
les caruncules mammillaires, ou le nerf, qu'on
veut, qui foit l'organe de l'Odorat, qu'il ne
me ièrvoit plus, que pour remarquer que
j'étois destitué de cet agréable fentiment. Je
parle ainfi avec ceux, qui croient, que tous
les fens jugent non feulement de leurs objets,
mais encore de leurs privations; la Vuë de la
lumière, & des tenebres; l'Ouïe des fons, &
du filence; le Goût du favoureux, & de l'in-
fipide l'Attouchement du tacflile & de l'in.
tactile, ou du palpable & de l'inpalpable; &

par confequent l'Odorat de cequi a de l'odeur,
& de ce qui n'en a point, quoique plufieurs
veuillent, que le fcns commun soit le feul &
vrai juge de toutes ces privations.

Ne penfés pas pourtant, que je m'assligeas-
fe beaucoup là dessus. J'appliquois à mon
défaut ce lénitif pris de la Morale, qui minus
gaudet) minus dolet. Et si l'odeur des rolès



& des oeillets ne m'éîoit'plusrien, je m'ima-
ginois que la puanteur des bouës de Paris, ni
celle de tant de lieux, qu'il faut traverfermê-

me dans un LoOfvre, ne me cautèroit plus les
dégoûts qu'elles donnent, ni les averfions
que j'en ai eues. Je me confolois d'ailleurs

par la consideration de ce que l'homme,
étant de tous les animaux celui, qui a le
moins d'odorat, à caulè qu'à proportion de
sa grandeur il a plus de cerveau, & par lui
plus de, rationnement qu'aucun autre l'on

peut dire, que c'eft une saculté peu considé-
rable, & dont l'excellence tient plus du bru-.
tal, que de l'humain ou du ipiricuel. C'est
de là que beaucoup donnent pour une mar-
que certaine d'esprit tardif, la promptitude
& sagacité à distinguer les odeurs; ce qui pro-
cede vrailèmblablernent de cç que le chaud,
& le fec font la perfeâion de cet organe,
qui par consequentn'a rien de plus contraire
que la froideur & l'humiditédu cerveau; d'où
l'on voit, que ceux qui l'ont plus fec que
l'ordinaire, fe trouvent avoirauffiplus de dis-
pofition à flairer que les autres. L'on a mê-

me obfervé pour cela, que les peribnnes de
courte & mauvailè vue, ont prc1quc toujours
Je nés excellent à fentir de loin & à discenner
les odeurs, d'autant que l'opération de l'œil



se faifant par l'entremife d'un froid humide,
il y a une elpece d'antipathie entre la vue &
l'odorat, qui fait que le défaut de-la première
est ordinairement recompenfé par la bonté &
l'excellence du dernier. Mais que dirés-

vous si je vous ajoute, que pour siatter davan-
tage ma disgrace, je me failois accroire, qu'il
m'étoit glorieux d'avoir cela de commun a-
vec le Lion, qui n'aiant pas aflfez d'odorat

pour bien chasser seul, s'affocie du Chat de
rie, qui l'a excellent, & partage en fuite avec
lui la proie plus legalement que ne porte le
proverbe de la societéLéonine? Je paffois mê-
me jusqu'à me représenter, que les plus pré-
cieuses chofcs étant sans odeur, les perles,
les diamans, & l'or même entredes méçaux,
il n'y avoit pas grand fujct de regretter un
Sens, dont la privation ne nous ôte pas
l'usage ni la réjouïssancede ce qui en le plus
estimable, & nous exemte néanmoinsdu dé-
plaifir de mille choses sâcheuses par leur
puanteur. On met l'Abeille entre les ani-

maux qui donnent le plus d'instruction aux
hommes, cependant toute amie qu'elle est
de? belles sleurs, cile ne peut ibuftrir les
parfums où nôtre seul luxe a mis le prix, &
si quelqu'une en contracte la moindre odeur
Aristote oblèrve, que toutes les autres

l'er



punirent comme d'un crime. Voilàde quel-
le saçon je tâchois de me rendre moins sensi-
ble la perte, que j'avois faite, dans laquelle

tout bien balancé, & fi bene calcultim ponas,
il n'y a pas plus de dommage que de profia.
Je ne vous tromperai point, quand je vous
affurerai y avoir éprouvé celui ci depuis peu,
que m'étant purgé par précaution je n'eus
point ce soûlevement de cœur qu'avoit ac-
coutúmé de me causer l'odeur du Séné & du
la Rhubarbe, dont étoit composée ma méde-
cine, qui ne me fut pénible qu'au Goût en
l'avalant.

L'on n'en peut pafi dire autant des autres
portes de l'ame, puisqu'on appclle encore
ainfi ces organes. La Vue nous fait remar-
quer tout ce que le Ciel & la Terre ont de
beau. L'Ouie eft le fens des disciplines, qui
communique à l'esprit ce qui nous met au
deffus du rené des animaux. Le Goût, &
l'Attouchement, pour ne rien exaggerer da-
vantage, ne fe peuvent absolument perdre
qu'avec la vie. Mais quant à l'Odorat, c'est
fi peu de choie, & les contentements, qu'il

nous donne sont si peu considérables, qu'en-

core un coup comparées à ce qu'il nous fait
journellement soussrir, à peine jugerés vous

qu'on en doive regretter la privation. Ne



pcnfés pas me dire là deffus que le nés est une

partie tellement confidérable, qu'on dit par
figure des choies impertinentes, ou qui font
destituées de tout agrément, qu'elles n'ont
point de nés. Je fai bien, que Salomonen
a donné un à l'Epouse dans fon Cantique,
qui témoigne fon importance, Nafus tuus si-
cut turris Libnni quœ refpicitcontraDamascum

Et que Moise aiant attribué à Dieu même des
narines bien fendues & ouvertes, Saint Cy-
rille penfa être lapidé par fes moines, quand
il voulut foûtenir contre les Anthropomor-
phites, qu'à le bien prendre Dieu n'avoit
point de nés. Mais l'on peut vous répondre
à cela, que la dépravation ni même la perte
de l'Odorat, ne font pas celle du nés, qui a
beaucoupd'autres usages. Je ne l'ai jamais
trouvé moins commode aux autres choies

pour le défaut de fa tentation. L'on ne laiffe

pas de flairer au contraire après en être privé,
comme le fut par le Roi de Perse ce peuple de

Syrie, qui fit nommer Rhinocolure le lieu,
ou il reçut cette mutilation. Et souvenés-

vous des raifons, que donne le Guano dans
là civile conversation, pourquoi Petraquc n'a
jamais lotié sa belle Laure de la firuéturc ni
de l'excellence de ion nés.

Tant y a qu'on peut fort commodément



vivre & fans difgracc dans la privation de ce
fens, comme nous faifons peutêtre dans celle
de quelques autres, dont jouïffent apparem-

ment de certains animaux. Car n'y a-t-il pas
raifon de croire, que ceux d'entre eux, qui
connoiffent, pour s'en prévaloir, là force
des Simples, en s'en approchant, le font par
un fixiéme Sens, qui nous manque, & qui
leur fait pénétrer jufques dans les qualités oc-
cultes, formelles& specifiques, où nous ne
voions goutte? Et pourquoi limiter au nom-
bre de cinq, cé qui peut être reflreint au feu!
Attouchement, sans lequel il ne fe fait aucu-
ne fentàtion? Ou qui peut être amplifié de
cet autre Sens, qui nous donne le plaifir des
Voluptés Vénériennes, qui ne font pas moins
différentes du Tact ordinaire, que le goût,
& qui ont auffi leur partie, où elles relident,

comme les faveurs fe goûtent par la langue

ou par le palais de la bouche? En vérité la
doctrine reçue, plus qu'elle n'eft examinée,
de l'Ecole, exerce quelquefois de grandes ty-
rannies fur nos efprits.

Il ne faut pas perdre une fi belle occasion
de faire valoir la Sceptique. Qui pourroit
accorder ici, dit nôtre Sextus, le Perlant
l'Ethiopien? Le premier demande un nés
blanc & long; l'autre n'estime que le noir &



le camus. D'ailleurs les bonnes odeurs sem-
blent etre recherchées de tout le monde, les
Temples pour cela en font souvent remplis;
& Dieu même fouffrit, que la Magdelcne
mit des parfums à les pieds, pour un fujct
bien différent de cclui, qui portoit Diogene
à en user de même. Socrate d'un autre côté
les condanne dans le cohvive de Xenophon.
Vespasien refuse une charge à un jeune hom-
me parfumé, protestant, que s'il eût senti
.l'ail, il lui eût été plus agréable. Pline nom-
me les parfums des voluptés étrangeres, par-
ce que ceux, qui les portent, ne les tentent
presque pas, & comme il parle d'un Profcrit,
qui ne fut attrahé qu'à la piste de leur odeur,
dont il étoit rempli, Paul Jove dit, que co Roi
de Tunis Muleasses, qui mangeoit tous fes

mets parfumés, fut pris de la .même façon

par les ennemis. Mais comment definirons-

nous une bonne odeur, si la Panthere, qui
porte ce nom de ce qu'elle attire par fon a-
gréable exhalaison toute fortc de bêtes, ne
fut rien de tel à l'égard de l'homme; ce
qu'Ariflotc a observé dans les problemes.

que les parfums font enrager les Chats., Et
il n'y a que l'homme seul, qui fatfc cas des
plus douccs fleurs de nos parterres, indiffé-



rentes au refle des animaux. Comme je
m'assure, que ces quatre colombes saupou-
drées de parfums, & frottées de liqueurs pré-
cieufcs, qu'Athenée dit, que les anciens fai.
foient voler dans des lieux, qu'ils vouloient
remplir de bonnes odeurs n'étoient nulle-

ment touchées quant à elles de l'agréable sen-

teur, qu'elles diflribuoient. Nous ne nous
accordons pas même entre nous à cet égard.
Le Mufque passe pour un poison dans Baby-
lone. L'encens des Arabes Sabéens leur de-
vient à la longue plus importun qu'à nous le
Nasturtium, ou Cresson alenois, qui n'est ainti
appellé, dit Pline, que du tourment, qu'il
donne aux nés, qui s'en approchent, à nari-
uni tormento; comme il eft dit Cardame en
Grec, du déplaisir, dont il afflige le cœur.
EtCiceron affure que Verres trouvoit l'odeut
d'un. Apronius fort à son goût, quoiqu'il fut
l'averfion du refle des hommes, & des bêtes
mêmes, qui ne pouvoient souffrir la puanteur
de sa bouche, non plus que de toutes les au-
tres parties de son corps, odor Apronii tetaa--
nimus oris, & corporis, quem, ut aiunt, ne
bestiœ quidem ferre possunt, uni Verri suavis
est. En voilà affez pour un homme, qui
n'cd que depuis peu de jours emunctœ navis.



RAPPORTS DE L'HISTOIRE
PROFANE A LA SAINTE.

LETTRE XCIII.

MONSIEUR,

L'on ne fauroit trop dételer les impies,
L non feulement par le motifd'une vraie
réligion, mais encore par ce principe de Mo-
rale, que ceux, qui manquent de foi à Dieu,

ne se foucient guères de la garder aux hom-

mes & ne rendant pas au premier, ce qui
lui eft dû ne s'acquittentjamais volontiers de

ce qu'ils doivent aux autres. Mais en véri-
té la fuperftition & le faux culte, qui sert de

couverture aux crimes, ubi Deorum numen
prœtenditur sceleribus, felon les termes de
Tite-Live, ne mérite guères moins d'aver-
fion. C'est pour cela, dit Clement Alexan-
drin, que Moife defendit l'entrée du Temple
auffi bien aux Bâtards, qu'aux Eunuques,
entendant par ceux-ci les francs Athées, &

par les autres ceux, qui fous le prétexte d'un
zéle extraordinaire) tâchent de mettre leur



vie licentieufe à l'abri des autels. Il y a bien
du mal à fe moquer de toute forte de Tem-
ples, comme faifoit Zenon, & la raillerie do
Diogene n'étoit pas tolerable de sacrisier un
Pou fur l'autel de Diane. Ceux néanmoins,
qui ne fréquentent ces mêmes Temples qu'à
mauvais deffein, & qui ne s'approchent de
l'autel, que pour tromper le monde, doivent
être & les plus haïs de Dieu, & les plus o-
dieux aux hommès. En effet, ce qu'on re-
marque dans la fauffe réligion de fort fem-
blable à la bonne, est ce, qui la rend plus re-
jettable & plus criminelle; comme le Singe
n'a rien, qui le rende plus laid & plus ridicu-
le, que d'approcher, comme il fait, de la fi-

gure humaine, fans la poffcdcr. Vousvoiés
bien par là, que je ne fuis pas moins ennemi

que vous de la superftition; mais permettés-
moi de vous dire, que le zéle inconfidértde
ceux, dont vous vous plaignés, ne doit pas
être traité de même, & que leur erreur ne
meritoit pas toute l'animofité, que vous em-
ploiés contre eux.

Us ont eu tort, je l'avoué, de fcandalifer
des paralleles que vous tiriés innocemment
entre quelques avisons de nos Patriarches fa-
crés, & celles des Héros profanes du Paga-
nisme. Une infinité de Peres Grecs & Latins



ont fait fans fcrupule la même chofe, en des

tems beaucoup plus à craindre que le nôtre.
Et vous favés que dans la feconde partie du
Traité de la vertu des Payens, il y en a assez
d'exemples au chapitre, qui examine la Phi-
lofophie de Platon. Mais prétendes-vous
réduire tout le monde à des fei1timens, que
vous jugés raisonnables. Vous ne le feriés
plus vous même fi vous étiés capable d'un
semblable defïein. Et soiés sûr qu'un hom-

me ne iàuroit faire de plus folle entreprise,
que celle de rendre sages tous les autres.
Quoiqu'il en soit, afin que vous n'aiés pas
fuiet de m'accuser d'être peu déférant à vos
prieres j'ajouterai ici à ce que vous avés
déja de moi, quelques rapports de l'Histoirc
Sainte avec la Profane, dont je me pourrai
souvenir.

Déjà quant à la ressemblanced'Elie à Phaë-

ton, qui donna lieu dites vous, à vôtre
plus grande contention, il y a plus de mille

ans, que Sedulius l'a jugée d'autant plus rc-
cevable, que le nom Grec du Soleil
est fi conformeà celui de ce grand Prophète.
Je penfe vous avoir autrefois écrit, comme
il y avoit un tel r,apport entre les Bacchanales

des Gentils, & de certaines cérémonies des
Juifs, que Plutarque, mal informé des der-



niers, soûtient au quatriéme livre de fes pro-
pos de Table, que leur réligion n'étoit
qu'une imitation du culte rendu à Bacchus,
ignorant l'antiquité de la nation Hébraïque.
Dans fon traité de la pointe d'esprit, qui pa-
roit en de certains animaux, il fait sortir une
Colombe de l'arche de Deucalion, qui
l'inftruifit par fon retour de la continuation
du Déluge, & quand elle ne revint plus, l'aver-
tit, que la terre commençoit à fe découvrir.
N'eft-ce pas une pure transcription du texte
de la Génefe? Et ce même Auteur, compa-
rant des évenemens de l'Hifloire Grecque à
d'autres de la Romaine, en rapporte deux,
qui ont une troitiéme conformitéavec ce que
nous lifons dans Moïfe de Loth, qui abufa
de fes filles étant yvre. Il dit fous la foi d'un
Dofithée, que Cyanippe Syracufain, pris de
vin, viola fa fille, & qu'au rapport d'Arülide

un Aruntius Romain, étant au même état
força la fienne qui fe nommoit Medulline.
Toutes deux néanmoins fe vengèrent de-
puis, en failànt mourir leurs.peres; ce qui
n ed pas écrit des filles de Loth, qui au con-
traire portèrent le leur à commettre l'inceste.
Mais tant y a que le vin fut la cauiè d'une mê-
me faute en ces trois pcrfonnes. Voies fur



la fin du cinquième livre de Paufanias, com-
me par des prieres magiques le bois s'allu-
moit fans feu fur un autel de Lydie; & vous
jugerés auffitôt que le Diable a voulu copier

ce que nous avons approchant de cela dansle
vieil Tefiament. Il repréicnteau livre suivant

un Polydamas qui tout nud à l'exemple d'Her-
cule, pour ne pas dire de Davidou de Samson,

attaque & tuë un dcs.plus grands & des plus
fiers Lions du mont Olympe car la Greco

enaeu autrefois, ce qui n'eilpluS aujourd'hui.
Un autre Athlete nommé Euthymuscombat
contreun génienoir &affreux, qu'il contraint
de se jetter dans la mer; ne croiriés-vous pas
voir Jacob aux prifes contre l'Ange qui le
rendit boiteux ? Et Cleomedes, atiffi Ath-
lete arrache de force une colomne, qui
soûtenoit le lieu où s'exerçoit la jeunesse
d'Astypale, pour fe venger comme il fit de

ceux de la ville, par la mort de soixante jeu-

nes garçons, qui demeurèrent écrafés tous
cette ruine; les Philistins ne furent pas mieux
traités par Samfon, n'y aiant eu que la mort
des deux champions, qui eft diverfement
rapportée. Vous vous souvenés des sacrisi-
ces d'Abel & de fon frère Caïn. Ceux, qui
ie faisoientdans Thebes, aux deux fils d'Oc-



dipe, avoient cela de singulier, que tant la
flamme que la fumée qui sortoit du sacrifice
ie partageoient toûjours en deux comme
pour marque do la divinon de ces frères
C'eft encore Pautàniasqui l'écrit au neuvième
livre, qùi eft des raretés de la Bœotie.

En vérité tant s'en faut, que toutes ces re£
femblances, & une infinité d'autres, qu'on
pourroit ajouter, doivent causer du scandale
entre des Chrétiens,qu'elles leur sont recon-

noitre manifeftcment, comme le plus malin
de tous les esprits, & le plus jaloux dé la gloi-

re du Toutpuissant, s'ert toujours appliqué à
contrefaire les ouvrages, ou à faire supposer
des fables pour des vérités, par quelques écri-
vains infideles & idolâtres. Si Moïse appro-
che d'un buifron ardent, & s'il descend tout
lumineux de la montagneapportant les tables
de la Loi; Dion Chrysostome est fuicité pour
assurer, que Zoroastre fut vû sur une autre
montagne au milieu des flammes, d'où il for-
tit pour instruire les l'erfes. Si Dieu te plait

aux vœux de Chaficté, & fi la bonne Réli.
gion a fes lieux deflinés pour cela, où il n'efl

pas permis à l'un des fexes d'entrer ou. l'autrc

-a fait fa retraite LcDiable fait aussitôtérigee



des Temples à Cérés, d'où, non feulement
les hommes, mais encore les chiens mâles
sont chassés. Et si les Israelites font con-
duits la nuit par une colomne de feu:
L'Histoire Grecque débite, qu'un Thrasybu-
le, condudeurdequelques troupes, les mena
heureusement pendant les ténèbres d'une
nuitoblcure,éclairé d'une semblable lumière.
Mais Clément Alexandrin, qui rapporte ce
dernier exemple, ne le retorque-t-il pasa-
droitement contre le Paganisme, lui Coûte-

nant, qu'il n'y a point d'apparenced'ajouter
foi à tout ce que disent les Auteurs profanes)

& ne vouloir rien croire de tout ce que rap-
porte l'Histoire Hébraïque écrite par Moïfc ?
Saint Cyrille en use de même contre l'Empe-

reur Julien. Cet apostat s'étoit moqué de la
création d'Eve pour fervir d'aide & de com-
pagnie au premier des hommes vu que
c'étoit elle, qui le devoit perdre par ses mau-

vais conseils. Le Pere non content de lui
représenter, qu'on ne doit jamais controller
les actions dc-Dieu; & qu'Eve ne fut pas fai-
te pour fervir de confédéré à fon mari, mais
pour contribueravec lui à la génération a-
jaûte fort à propos, He quoi, n'admettés-

vous pas bien avec Platon dans vôtre Theo-



logie Païenne cette célebre Pandore, qu'He-
fiode fait descendre du Ciel exprès pour y
distribuer tous les maux, dont nôtrehuma-
nité a depuis ététravaillée? Et dans un autre
endroit il rejette de même une raillerie
aussi impertinente de Julien, qui demandoit

avec quels organes & en quel langage le Ser-
pent avoit entretenu Eve. Deteftant fon im-
pieté dans laquelle il ne confidéroit pas que
le Diablé fait parler & organife ce qu'il veut,
vous souffrés bien, lui dit-il, que l'un des
chevaux d'Achille parle dans Homère à fon
maitre & hors de la fable même, Porphyre
donne pour certain, que le fleuve Caucafe
falüa Pythagore, qui le.traverfoit Com-
me Philoftrateaffure, qu'un Orme, vraisem-
blablèment femelle, fit la même chofe au
grand Apollonius, d'une voix de femme
mais articulée pour ne rien dire ajoute
ce Pere, des Chênes de Dodone, & du
Boeufde Rhode confacré à Jupiter qui pro.
nonçoient nôtre langage.

Voilà pour montrer, que les Peres de
l'Eglife ont été bien éloignés de cenfurer
les capports; qui fe trouvent quelquefois en.
tre l'Hifloire Sainte & celle des Gentils; puis-



qu'ils les faifoient fouvent eux mêmes pour
le bien de la Religion. En effet Saint Au-
gustin n'a point feint dans ion grand ouvrage
de la Cité de Dieu, parlant du meurtre
d'Abel, commis par ion frere Caïn fondateur
d'Enochie la première ville du monde, de

nommer ce fratricide l'archetype& l'expresse
figure de celui de Romuius, quand il répan-
dit le sang de ton frere Remus sur les fonde-

mens de Rome la plus renommée de toutes
les Cités. Et Lactance a trouvé une fi gran-
de ressemblance entre le Veau d'or des Israë-
lites, & celui que nourriflfoientavec tant
de superstition les Egyptiens, qu'il nommo
hardiment le premier flpim. Mais la fuper-
stition trouve à redire à tout, comme il y en
a de toutes les façons. Il fe trouve des fu-
perstitieux ignorans & indilcrets d'autres le
sont par ambition, quelqucs-uns par avarice)
& les pires de tous sont ceux, qui cherchent
dans ce zéle hypocrite l'impunité à toute sor-
te delicence. Souvenés-vous de ces méchans,
qui aiant occupé le Temple de Jerusalem,
furent caulè de sa destruction. jolèphe dit,
qu'ils prenoient la qualité de grands Zélés,
se Zelotas voabant. Et vous n'ignorés pas,
qu'unepartie de ceux, qui remploient autre-



fois nos Croi fades, étoient les plus scelerats c. 5. &7.
d'entre nous comme la Gazua des Musul- c.11.

mans, qui est leur Croisade ou assemblée
contre les Chrétiens est d'ordinaire compo-
fée des plus méchans de tous les Sectateurs
de Mahomet. Ceux, qui vous ont fâché,
fans ulèr de comparaison, ne valent peutêtre
guères mieux parmi nous. Ils font mine de
fe seandaliser fur les moindres termes du Paga-
nisme, & veulent, que tout leur soit permis
dans une vie plus criminelle, que ne fut jamais
celle des Infideles. Ries vous sans émotion
de tout cela & confidérés, que la vallée
des Titans est bien nommée dans le livre des
Rois; que les mots de Sirenes, & d'Onocen-
taure, fe trouvent dans le Prophète Iiaïé
& que les Pleïades, Arcturus, & Orion, fe
lisent sans fcandale parmi les faintes morali-
tés de lob. Et certainement Ct nous ne laif
fons pas de parer nos Eglises de tapis de Tur.
qule, fabriqués parlers mains impies, &
où même le plus augure de nos Sacremens
fe voit fouvent profané. Si nous emploions
librement à l'embelliffement des Autels Chré-
tiens quelquesétoffcs du Japon ou de la Chi-

ne, que nous favons avoir été tissues '& tra-
vaillces par des mains idolâtres; Pourquoi



ferions-nous difficulté de nous fervir des di-
ctions ou des penfées de ceux, qu'une diffé-

rente réligion a separés de nous, & rendu
même ennemis de nos vérités Evangeliques?
Les Israëlites fe prévalurent fans fcrupule de
ce qu'ils purent enleveraux Egyptiens.


